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.3 nhaîructioM. 



Les livres religieux des peuples qui ont figuré 
dans les fastes de l'histoire et qui y figurent 
encore sont aujourd'hui, grâce aux longues et 
laborieuses recherches des savans anciens et 
modernes, accessibles à l'esprit humain. Les Ve- 
das de* Indiens, V'Edda des Scandinaves, le 
C/ioa-A'mgdes Chinois, le Zend-Avesla des Mages 
de Perse, le Koran des sectateurs de Mahomet, 
les Moiiamens sacrés et les vieux Papyrus d'E- 
gypte , enfin ce que les Grecs et les Romains 
nous ont transmis de vive vois ou par écrit 
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INTRODUCTION. 

.sur ic ciille rendu à leurs dieux et demi-dieux,! 
tout a trouvé des interprètes, des commenta 
tenrs et nièmi: des rtmipiliitevirs. Ces homn 's 
infatigables ont cru bien mériter de leurs c n- 
lemporains et de la postérité, en frayam un 
chemin vers des idées plus justes sur les sys- 
tèmes religieux qui se sont partagé et se par- 
tagent l'empire du globe. Le Thalmu,.- seul r ce 
liaos informe, ce récepticle „rretirs et de 
piTjugés, où viennent se presser tous jea rêves 
du fanatisme en délire, ne compte ' adirés cony- 
mentateurs que ceux qui en ont fait le pa- 
tr.moine exclusif des adeptes de la Synagogue, 
d'autres ; nterprètes que ceux qui r; , voulu 
égarer dans un dédale plus tortueux "ne le 
Thalmud même les profanes qu'ils ,ir ndaient 
introduire dans l'enceinte sacrée de doc- 
trines. Cependant si le besoin naturel * Do mme 
■j faire de nouvelles découvertes, afin d'- endre 
la sphère de ses connaissances, est entré comme 
premier élément dans l'examen des coaes reli- 
gieux des autres peuples de la terre, "'ans l'exa- 
men de celui des .fuïfs, un motif plus noble 
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a dû dominer celle curiosité stérile. Ce motif 
est <le rendre les hommes plus lieureux ; car 
le joug du Thalmud pèse rudement sur ceux 
qui ensuivent les maximes, et sur les peuples 
parmi lesquels ils vivent dispersés. On devait 
donc se dire d'un commun accord : mettons 
le Thalmud sous l'influence salutaire de la rai- 
son, tirons-le de la profonde obscurité qui l'en- 
veloppe depuis tant de siècles, et qui en forme 
presuue le seiil mérite; et bientôt le temps, 
quv sipe les prestiges de l'erreur, arrachera 
ce livre magique des mains dus inities aux mys- 
tères de la Synagogue, et sapera les fondemens 
de leur aristocratie religieuse. Si jusqu'ici on 
n'a pas exécuté un plan d'une aussi grande im- 
portance, c'est la faute des Juifs et des non-Juifs 
cyiiiciunnl. l^es premiers oui rempli la terre d es 
éludes du Thalmud qu'ils ont voulu faire passer 
pour le traité de morale le plus parfait, et pour 
la source la plus féconde où puissent jamais 
priser les sciences et les arts. Mais comme ils 
l'ent écrit dans un style mystérieux et presque 
ir.décliiffrabli, ils n'ont jamais eu la bonne foi 
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8 INTRODUCTION. 

de le traduire eux-mêmes ou de le liire tra- 
duire. Au contraire, ils ont fait sans cesse et 
font encore tous leurs efforts pour empêcher 
que l'on accorde quelque confiance, soit aux 
essais de version du Thalmud , déjà tentés (alors 
même que dans ces essais la version se trouve 
placée à côté du texte) », soit au projet de 
donner une version fidèle e- complète du Thal- 
mud , quelques protestations que fassent les 
traducteurs, de la plus sévère impartialité 3 . 

' L'histoire nous parle il' une version du T..-.imndipii. jikcm, 
ri'guail \ fiordimc, 1;[ faire ru aialie [îCiiilani le i 1' Hic-le. 
Mais cette version nous est plus inconnue une le texte. D'ail- 
leurs, connue lu influe histoire ajoute, 1" i]u'u[] seul m a rte 
l'auteur; 2° que ect aiilcnr riait jiul ; V\ . Jn-rpi:'; r [ ni: //■!/'■:,. m 
la fit làivc pour Mlisfiiirc sa einiusik- , el i :1 puni <ïiipè<'lier 1rs 
lirijiuTis pc. : lL'l'în;ig'i:s t|ur k:.s Juifs i-uli.'prrnaienl à llapiail cl 
à Ji'ru.:ili!iu.|)iuu y ( (-uiiuitci- le; ilialmudistes; i.e tuie-isce* eir- 
i 'istan'ecs nous pouvons conclurr ipi 'l'Ile n'a pas i : Lt la v.rjion 
11-Tbalmud lier, mais celle d'uu extrait ; d'autant plus •jn'ii 
est défendu aux e mettre tous leurs mystères h ta plaies 

des non-Juifs, !rm «-jeja m g Chagga , 

fol. 13, col. i. ' ' 

' Nous aurons 01. 100 Je le s oir souvent dans ret ouvrage, 
pi iuci paiement pal ii.ppnrl.ii 11 Ji:, 'itiïnii: 'il,' ti' [VifCxnwv.-.cr . 

1 Comme, le [n icic mi : ['ïlf^ de rrl niivra;;!. 1 doit rire ion 
seulement île contenir l'esprit des livres reli f - : -ux des Juils d'iu- 
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Les nou- Juifs à leur tour conservent la 
fausse persuasion que les ..ujfs d'aujourd'hui, 
à l'exemple de leurs ancêtres'.-, ne suivent que 



d une version du Thiilmud li'l qu'il tuf |>iililie itins les iïtiji ii;rs 
périodiques dé Varsovie, en , 826, avec toutes «s alarmes .J'uue 
lïibmitd iuun.urnlr. Ils nul perdu une année culière à fotm 
an pi, m d'tjppvniina , iip^neunnent pour l'.iirL- tomber ce pro- 
jet. l'Inlîii. ils miiiI dinrcnilus ihiiis l'aieui a ver iltrnx brochures 
■Henuuxlei epi or.t pour.titn, la premire : Sinjat iritif[fc< Se 
mrrlmiim Û&tr (M »i, r!l finfr ftanjfi'iWts lt.\ r|';i_;jn.; tid Slt!)luif4tn 
ïl)olir,uM,el la seconde- Htliudilic-g tfi ïmf 1 " Rîn luui te ;M.Hvfii;i.]'til 
tinte Urterftjunj 0» "**t}[ntlftta Zgainutt Tonle» les deui sont 
jetées dans le mèm munir, cl fondées sir l'espérance, d'en im- 
poser aim non- eu gênerai (un .aissenL loi IpculcThal- 
mud), par de ci lu lion s et des y rases f unlieuses. Dans 
In première p; leur raisonneme t ils onL lùelir de l'aire 



A quoi les mêmes traducteurs unt rqlmdn : 1" quc,si le Th i- 
mud est aussi nuirai et aussi derunt qu'ils le prétendent, la 
Synagogue a eu lorl de nef :nt le trt^oire jusqu'à -.résout, el 
d'avoir laisse, pur celle néglige lire, s'fnra ■ 1er dan. '.'esprit de 

amàex lio 



tous les peuples non-juifs, sans aucune e\ linu, l;i persuasion 
du contraire; -2" qu'elle a tort maintenant 11 .nidoir arrêter le> 
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10 lNTJ*° D, J CTlori - 

la Bible comme 'ivre qui seul oblige leurs 
consciences. Aussi d'un côté ils ont mis le Thal- 
mud dans la Jème catégorie que nos com- 
meuiaires et nos traités de morale scolastique 
du moyen âge, ei l'ont associé à ce même mé- 
pris qn 'ds nourrissent ordinairement pour tout 

-avaux des traducteurs duThalrnud,au lieu de les favoriser, s'il 
est vrai qu'ils peuvent détruire cette persuasion si universellc- 
menL répandue; 3" qie la version du Thalmud contribuera seu- 
lemeut à discréditer les fables el les sophismes qui dcligurcut 
le Judaïsme , en laissant intactes lesliou.ics traditions. Elle épu- 
rera le Judaïsme, an 'ieu de le détruire, et produira par la une 
réforme aussi durable que sincère des Juifs de tous les pajs ; 
4° que l'erreur u'csl dtngercuse que lorsq ic l'éloquence et la 

et que par cousi-rini-Nllu religion dirctii-ui rien ii craindre 
d'une version du Tlnlnud où elle verra : r sou divin au- 
tour de magie et de p sliges, et cela d ! style le moins 
Henri du monde. Lesli. acteurs du Tlnilmu .nt doue conclu , 
des eontradic Lions fa aanles que renferm. ees deu* bro- 
chures , que le but de l^nra auteurs n'a été qu v - d 'empêcher leur 

aristocratie religieuse d, savaus, de dévots etde riches delaSj- 
nj^ogue qui se croit autorisé' de Dieu même à faire le malheur 
.le s;i propre nation el des peuples qui lui accordent le droit 
il 'asile, 'Mous aurons occasion de revenir souvent sur les deux 
brochures en question qui enn tiennent tant de traits curacté- 
j-iitiq hl-s du hultiii ait dont omis allons nous nceuper. 
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INTRODUCTION. 1 1 

ce qui regarde les Juifs; et de l'autre ils se 
sont laissé effrayer par la masse informe des 
matières llialmudiqties, et par les difficultés qui 
en accompagnent l'étude. Ils n'oot jamais vu 
dans une version du Thalmud l'expédient le plus 
sûr et le plus efficace : 

1° Four affaiblir l'extrême autorité et la ten- 
dance pernicieuse d'un livre qui prêche , au nom 
de la Divinité même, le despotisme religieux le 
plus oppressif, la fraude la plus raffinée, l'into- 
lérance la plus effrontée, et dont le génie mal- 
faisant, du milieu des ténèbres épaisses qui l'en- 
tourent, a frappé el frappe toute la terre ! 

2° Pour em ichir les études sacrées et profanes 
de maints reusci;;nenn;ns historiques cl scientifi- 
ques qui se rencontrent également dans le Thal- 
mud, et dont l'origine remonte à une époque où 
tous les renseignemens de cette espèce doivent 
être précieux aux yeux du critique attentif. 

Ce douhle avantage doit nécessairement ré- 
sulter d'une version du Thalmud. Nous en pre- 
nons à témoins les extraits de ce même livre, qui 
ont fourni tant de matériaux aux antiquaires, 
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pour éclaircir plusieurs points tle doctrine d'une 
extrême importance et qui ont porté les savans 
de la Sjnagogue à désavouer malgré eux une 
grande partie des doctrines thalmudiques. 1* 
désaveu de ces doctrines a été Fait en forme par 
Aron Wolfssohu , dans un livre qui a pour titre : 
Jcfdjurun ittt uitparfenifcbc- Selcudjtung , comme 
il te dit, bev bem 3 Uu(nf l' wmf neiierSing* gemmera 
Suttuiirft (Breslau, 1804), et qui lui a fait une 
grande réputation parmi les Israélites, ses con- 
frères, pour avoir su mêler beaucoup d'esprit à 
tous les subterfuges et ;i toutes les tergiversations 
qui constituent les armes offensives et défensives 
de la Svnayogue. Poussé à boni par le Judmsmt: 
ttvvoilt ■ dT'.i.seiimuiycr, où le texte du Thalmud 
précède constamment la version qu'il en donne, 
il conclut en ces termes la septième lettre de son 
ouvrage : « Quiconque veut, approfondir le ju- 

' T. Lightfooti Opéra. — Si nous pouvons un jour conduire 
à aou terme notre Miitoire de f astronomie orientait avant Hip- 

jnn i/nr, dwt le nidilie uimsinît ileji'i ('■>!ij. 1 1 et. le plan , nous y 

flTOUS \ .lit- l[U|- If ' l'îlil iciLLIt! Illi-llH-TJlC [ICÎll ili(!<T ^.Jll V Cl)' I f'S 

toriun. dans des reeliriilie.i |>iL[ieinlCi et delicolfi. 
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INTRODUCTION. I 3 

11 daïsme d'aujourd'hui et en porler un jugement 
« motivé, ne doit pas le chercher dans le Thal- 
a mud , et moins encore avec Eisenmeiiger dans 
« les écrits de plusieurs rabbins rêveurs et mé- 
■ lancoliques; mais il doit en étudier attentive- 
s ment les lois particulières et les livres rituels, 
i en tâchant de se familiariser avec les uns et les 
« autres, et d'en saisir le rapport. • 

Dans le cours de cet ouvrage, nous mettrons 
dans son jour véritable le défaut que Wolfssohn. 
reproche à Eisenmcngcr ; mais, comme toutes 
les différentes parties de notre Théorie du Ju- 
daïsme seront appuyées principalement sur les 
doctrines thalmudiques, c'est ici l'endroit conve- 
nable pour mettre sur ses gardes le lecteur con- 
tre la prétention de Wolfssohn , que ee n'est pas 
dans le Thalmud qu'il finit npprt'.ndrt: ii connaître, 
le Judaïsme d'aujourd'hui, et à mi porter un. p'gc- 
iticnt motive ; car celle prêt eut km est captieuse, 
tant sous le rapport de l'autoritt! du 'llmhnnil- 
que sous celui delà totalité Av.?. renseiynctntiis 
nécessaires pour connaître, le Judaïsme. En e'fet, 
Maimonides , qui fait texte dans ces matières aux 
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14 INTHODIiCTlOM. 

yeux des Juifs, nous dit, quant à l'autorité, que 
- tout ce que contient le Thalmud de Babylone, 
t. depuis sa clôture, a force obligatoire pour les 
« Juifs de tout pays , » et cela pour deux raisons : 

o 1» Parce que tous les Juifs se sont trouvés 
« d'accord dans la rédaction des doctrines thal- 
o mudiques : 

a 2<> Parce que les savans qui les ont rédigées 
« ont été les dépositaires de la tradition, qui, 
n depuis Moïse, s'est conservée jusqu'à eux. » 
Voici ses paroles 1 : 

yu»n >l 733n uniras/ tflïi "» 
ro vga\ axi na 1 ? 1 ? 'afw "m 
mfr runai run» l>j)i "» 
»D3n uruw tftnjan bj ns< 
ro^i arma imhi un 1 ?™ 
□>-mn ams* toi ^'Nin aropro 
'to an'^y umdh narrera 
ipptro a>aann arron 'îtm» 
V"i uto in uwurro in nuw in 
(-« an hct 13 «swarro na^i 
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INTRODUCTION. 1 5 

ijiow Dm tah in >EDn 
w>N m?o minn >ip>y:a nbnpn 
* . rrj) mita tji w>« >sa 

* a Tout ce qui se trouve dans le Thalmud de 
t Babylone est obligatoire pour toute la nation 
« israélite. Chaque ville et chaque pays est teuu 
« de se conformer aux coutumes établies par les 
» savans thalmudiques, comme aussi de respecter 
« leurs arr'èls et de suivre leurs institutions; ear 
o le corps entier des doctrines du Thalmud a été 
> approuvé par le peuple israélite , et ceux qui 
« ont été les auteurs de ces institutions, décrets 
« et coutumes , ou qui ont jugé ou enseigné qu'il 
« fallait juger de telle ou de telle autre manière, 
» ont été tous les savons ou la plus grande partie 
n des savans d'Israël. Ce. sont eus qui ont. reçu 
a par tradition les fondemens de toute la loi, et 
« cela de bouche en bouche depuis Moïse, notre 
" docteur de bienheureuse mémoire. » 

Ainsi, selon Maimonides, dans toutes les villes 
et les provinces où les Juifs , outre la lui écrite, 
admettent aussi la loi traditionnelle, le Thalmud 
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1 t. INTRODUCTION. 

s.e.rce sur eux une autorité illimitée ; et pendant 
qii l'étude du Tkalnuul peut être plus ré" idue 
dans un pays que dans un autre, cette même 
autorité, pour les raisons alléguées par Maimo- 
nides, doit être partout la même aux yeux des 
Juifs véritablement orthodoxes. Et uisque le 
temps lui-même ne saurait entamer ucun article 
de notre croyance, on don cliquer à tous les 
siècles ce que Maimonides du des Juifs de tous 
les lieux, ("est pourquoi nous voyons au'eu 1 821 , 
on s'exprimait ainsi sur cette matière dans les 
journaux allemands : « La croyance des Israélites, 
n obscurcie cl presque Iota lu ment altérée par les 
« doctrines thalmudiqucs , demeure toujours 
a telle qu'elle a été il y a déjà quelques siècles. 

0 seule pierre de ce vaste édifice; car depuis la 

1 naissance du christianisme on n'a fait que l'ai- 
a taquer au dehors, soit par des vexations, soit 
a par des faveurs, sans se donner la peine de 
o porter la huche à ses racines. » 1 

lorfreaasin «perit thalmmliei où il tlit : Thalmud babyloni- 
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INTRODUCTION 1 7 

Or, ceux d'entre les Juifs qui oui abandonné 
le Thalmud sans se convaincre eux-mêmes de sa 
nullité, ne peuvent être compris dans le nombre 
des Juifs orthodoxes. Cette même année 1837, 
dans la Brochure n» 2, on a été jusqu'à soutenir 
que le Thalmud est tellement la pierre ahgulab 
de la religion des Juifs que vouloir fes en dét 
cher, c'est les rendre irréligieux. Comme s'il fa 
lait qu'ils optassent entre le Thalmud et l'irrëli 
gion », comme si la Bible, avec un certain nombre 
de traditions raisonnables , ne pouvait suffire aux 
Rabbanites, tandis qu'elle sulïit seule aux Â'a- 
raites, et que les Samaritains ne se croient pas 
sans religion pour rester fidèlement attachés au 
seul Pentateuque. Mais l'amour aveugle des tra- 
ditions a fait presque perdre de vue la Bible 

™" " a * M/aftun " ™*ptumjùit anno Chri Sl i5„ 0 j axla quB J 
Judmi omae, ab co ttmport umpet viztrunt, atqm- etùamua 
WBBfj cl il appuie ces paroles sur IWorite du livre Trfmaeh 



îuslticj ouf [m UinUurj l,t îjiimuso mt f 
56r to nubien s „tt ts Mn ©urrcjaf. aciid 



i( (StfB 
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aux Juifs polonais; et Wolfssohn aurait seule- 
ment raisi,' de dire que, pour s'assurer de la 
tendance nernicieuse du Judaïsme, il ne faut pas 
en appeler exclusivement au Thalmud et aux an- 
ciens docteurs de la Synagogue, mais aux livres 

aux docteurs d'aujourd'hui qui renchérissent 
.ujours sur tes effets dangereux de cette mau- 
jisc tendance. 

Les livres auxquels nous renvoie cet écrivain, 
pour étudier et connaître à fond le Judaïsme, ne 
sont, ainsi que nous le dirons ailleurs, que des 
extraits du Thalmud, dont ils tirent leur autorité. 
Il suit de là que le Thalmud doit être plus riche 
en renseignemens propres à donner une juste 
idée du Judaïsme, que les livres qui n'en sont 
que des abrégés. 

Que l'on n'oublie donc pas le principe aussi 
juste que certain, et universellement reçu parmi 
les Juifs, que le foyer véritable da Judaïsme est 
et ne peut être qui; le Thalmud; et que quiconque 
prétend en donner mie jnsic notion en en appelant 
à d'autres livres . se séduit Im-mèine et séduit eeu.r 
qui V écoutent. 
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Un autre abus de mois dont il faut . 
vienne ici mes lecteurs, et qui est étroite» 
lié avec le précédent, c'est le sophisme suivant, 
que les Juifs ne manquent jamais île répéter aujt 
non-Juifs, lorsqu'il est dans leur intérêt de les 
entraîner dans une fausse direction. Le Judaïsme 
d'autrefois et les Juifs d'nrjourd'/iui .soit deux 
choses entièrement séparées l'une de l'autre; la 
première atteste comment un! pensé et agi ws an- 
cêtres, et surtout les rédacteurs du Thalmud; la 
seconde fait voir quelle e:-l noire, manière de penser 
et ifi.gir. Ecrirez, me disent les Juif» -lit: ce. 
royaume, écrivez et pensez du Thahnud'et du Rab- 
binisme comme bon vous semble; ?nais ne touchez 
jamais aux Juifs. Cette manière de raisonner est 
purement illusoire , et sert a dérober les Juifs 
aux yeux de i'autorité publique; ce dont on peut, 
se convaincre , 

1° En se pénétrant de cette espèce d'autorité 
religieuse que le Thalmud exerce , comme nous 
venons de voir, sur les Juifs de tous les temps 
et de tous les lieux ; 

2° En se pénétrant aussi du véritable esprit 
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INTRODUCTION. 

ie, qui cadra parfaitement avec le ca- 
ere des i uifs de tous les temps et de tous les 
lieux : ce qui prouve qu'il a été toujours influencé 
par le Thalmud, et que par conséquent les deux 
choses en question .sont parfaitement identiques. 

Ceux d'entre les Juifs qui , par leur position , 
se trouvent en même temps dans la dépendance 
de leurs confrères et dans celle du gouverne- 
ment , ne pouvant convenir que le Thalmud est 
bon on mauvais dans toutes ses parties, consi- 
déré comme monument religieux, ont recours 
à un -autre expédient, celui de faire sentir au 
gouvernement que, selon eux, il y a dans le 
Thalmud des passages qui méritent réellement 
l'an imad version de la censure. Cette maxime est 
aussi sophistique que celle dont nous venons de 
parler. Mlle est sophistique par rapport aux Juifs; 
car dans un livre religieux que l'on croit dicté 
par la bouche ''e Dieu même, y aurait-il des pas- 
sages à retrancher, ou pour leur peu d'impor- 
tance , ou pour leur tendance pernicieuse? Nous 
verrons, dans le cours de cet ouvrage, que les 
Juifs vont si loin sur ce point de leur croyance, 



qu'ils reconnaissent la voix de Dieu même dans 
les paroles duThalmud qui impliquent contradic- 
tion. Elle est sophistique aussi par rapport aux 
non-Juifs; car la maxime de retrancher quelques 
passages du Thalmud une fois adoptée, on ne 
voit pas où il faudrait s'arrêter en la mettant en 
pratique, attendu que la mauvaise tendance du 
Thalmud à leur égard ne consiste pas dans tel 
ou tel passage, mais dans le but secret de toutes 
ses parties. C'est pourquoi la censure des non- 
Juifs n'a auli e choit 1 h faire que de tout permettre 
ou de tout défendre dans le Thalmud et dans les 

Mais nous ne faisons qu'effle' '"i légère- 
ment des points du Judaïsme qui seront complè- 
tement développés dans la snilc de notre travail. 
Que notre lecteur se souvienne donc une fois 
pour toutes , que le Thalmud est la source pres- 
que unique des notions qai doivent entrer dans 
une théorie da Judaïsme, et que les paroles en 
sent, ol/tiiîatoircs pour les Juifs rabbanite.s de 
toas (es temps et de tous les lieux , tant dans fie 
qui u rapport à eux e.eciasivement , que dans ce 
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qui touchr. les non-Juifs, de quelque manière que 
ce soit. 

El comme tout ce que nous avancerons dans 
cet ouvrage sera, par une juste conséquence de 
ce que nous venons de poser en principe, fondé 
sur des citations du Thalmud, il nous importe 
également de familiariser de bonne heure nos 
lecteurs avec le plan entier de ce Code immense 
de lois pharisaïque's , et avec les titres de chacune 
des divisions et subdivisions des matières qu'il 
contient. C'est ce que nous espérons obtenir en 
comparant les différentes parties des deux Thal- 
muds de Babylone et de Jérusalem , et en traçant 
la méthode d'après laquelle le premier sera 
complété par le second, et par d'autres mouli- 
nions des antiquités judaïques dans la version 
que. nous comptons en donner un jour. 
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PLAN ET DIVISION 

THÀLMUD DE BABYLONE. 



PREMIER SÉDER (ORDRE). 
ZERAÏM 

DES SEMENCES ET DES FRUITS DE LA TKHRE. 

Il est partagé en onze 
" MA.SSICTHOTH (th*itï3 ou litkm), comme il suit : 
Le premier, 15 eh a coin , on îles prières, bénrdiii lotis 
i:i in-Lii.iris île jji-jee que l'on doit remlre .'i Dieu pour le 
remercier îles productions tic la terre ei. -If tontes ses 
(riveius en ;;rncriil ; il est subdivisé eu neuf Pci;ihtin (see- 

■ Les deux édition» du Tliulmud de liabjlouc sont les plus 
iisiliirs parmi les Juifs polonais. 

" Les lettres Il.:!>k<j.|il<.s ii'.iv'i:! lim^ii:^ .['i : i|iifv;il.']i' .J:ijl^ 

piré par le v, le i par w, 1er; par cA{t|u'il faut alors p.nnoucer conmie 
le d> ,U> Alluma ,id-i. <„, pluIOL I.- j ,1,- ! ...| .agnc.ls) , le • par j-, 

le 3 devant une consonne ou rWant a | o; u par g, le 3 devante, i, et 
le p par A , le parât , II' ç <|<li: nous IJl.^tilLI* ]..i[ir T*; J duil , dans 
Ihïiis !h-<, i-n'i, il" jii'iniMi. i : L.iimiL.: f.: •! allemand. 
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tions ou chapitres). C'est le seul traité de cet ordre qui 
contienne la Muckna avec la Genuira; car les dis traites 
suivans sont sans Gcmtvra. 

Le deuxième , Pkah , ou du coin au bout d'un champ 
i moissonner, qui, selon la loi de Moïse, devait être 
abandonne aux pu livre», sans m couper la moisson, con- 
tient huit sections. 

Le troisième, Dem.u, ou des choses dont on doute si 
lu diiue en a etc payée à Dieu, selon la loi mosaïque , 
renferme sept sections. 

Le quatrième, Kilayim, ou des grains et des choses 
liL'iémj.L'nes ou de différente nature, qui, selon la loi 
mosaïque, ne doivent pas être semées ou mêlées en- 
semble , contient neuf sections. 

Le cinquième, Scueviitu, ou des droits de la septième 
aimée, pendant laquelle, selon la même loi de Moïse, 
la terre ne devait être ni ensemencée ni moissonnée, et 
ce qu'elle produisait d'elle-même restait à la discrétion 
des pauvres et des animaux , comprend dix sections. 

Le sixième, TuERotiMOTn, ou des choses que chacun 
devait séparer de ses propres biens, et en faire des 
oblations aux prêtres , a onie sections. 

Le septième, Maaseiiotu , ou des dîmes que les .lu in. 
devaient donner aux lévites, contient cinq sections. 

Le huitième, Maaseh Sou km , ou des secondes dîmes, 
quel'.'») (levait convertir en sacrifices d'actions degrâces 
et en repas «acres: i.'l iln 'limes que les lévites rkum.iiciil. 
auxprct.fcsde leurs propres dîmes, contient cinq sections. 

Le neuvième, Challa, ou du tourteau que les femmes, 
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eu pétrissant , séparaient de la masse de la pâle , peur 
l'offrir aux prêtres , contient quatre sections. 

Le dixième, Oula, ou du piépucc des plantes Frui- 
tières, c'est-a-dire de leurs inii'- qui rinii'ni détendu'; 1rs 
trois premières années deleurplantation, a trois sections. 

I* onzième, BrcctJunia , ondes prémices, c'est-à-dire 
des premiers fruits de la terre qi. ■ l'on devait offrir dans 
le temple, contient dans la Mischna trois_ sections , aux- 
quelles le Thalmud de lïahylone en ajoute une autre tirée 
de ce que les Thalmudistes appellen l Baraiitha { décl aration 
ou doctrine étrangère); car, dès que la Mischna fut pu- 
bliée pour la première fois , on y fit deux commentaires : 
le premier sous le titre de Thosipluka (addition), h. K: se- 
cond sous celui de Baraietha (déclaration ou doctrine 
étrangère, c'est-à-dire écrite hors de Jérusalem). C'est 
donc de ce dernier commentaire que les rédacteurs du 
Thalmud de Rabylone ont inséré la quatrième section 
dans le traité Biccoarim qui est le dernier du premier ordre. 
Ainsi tous ces traités renferment 75 sections. 

SECOND ORDRE. 
MOÉD 

OU DES FÊTES. 
Partagé en douze traités , dont 
Le premier, Sciubbath, ou des droits du Sa Mai bel de. 
sa célébration , renferme vingt-quatre sections. 



Digitized by Google 



2(j INTRODUCTION. 

■ I* deuxième, Émjvin , ou certaines cérémonies à 
pratiquer pour [oindre ensemble plusieurs maisons ou 

ne faisant qu'une seule et même maison, un '.cul et mêiûsf' 
lieu , afin que l'un ne viols, ou- lu samedi en passau- de 
l'un à l'autre, contient dix sections. , 

Le troisième, Pesac .m , ou de la fête de Pàque, con- 
lient également diï sections. > 

Le quatrième, Btri* (OEvf , du mot par lbquel il 
commence, et selon d'autres l'uni- lui,- K'iv), où l'on parle 
de tout ee qui est permis ou défendu dans toute nuire 
fête que le samedi , eomient einq sections. 

Le cinquième, Chauiga, ou de l'obligation que les 
milles d'Israël avaient de se présenter trois lois pur au 
devant l'Eternel à Jérusalem, c'est-à-dire pendant les 
fîtes de Pàque, de Pentecôte et des Tabernacles, con- 
tient trois sections. 

Le sixième, MoÉo Katok {la Petite- Ft'Jr) . ou les jours 
interniéiliaircs on férianv îles solennités de; .luit, c'est- 
à-dire les jours qui se trouvent entre le premier et le 
huitième des fêtes de Pâque el des Tabernacles, con- 
tient trois sections. 

Le septième, Roscii Haschàsa , des solennités et. lies 
droits de la nouvelle année , contient qualie sections. 

Le huitième, Yoma, ou du jour de purification ou ex- 
piation des péchés, qui vient le dix du septième mois, 
contient huit sections. 

Le neuvième , Sircc* , ou de la 'fête des Tabernacles . 
contient einq sections. 
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Le dixième, Schekalim. , ou du demi-sicle que chaque 

Juif devait offrir à l'Éternel une fois par au , contient 

huit sections. 

La Gemara de Babylone manque dans ce Traité ; mais 

on y trouve substituée à sa place celle de Jérusalem '. 
Le onzième, Thaa si tb, ou des dil'l'ércns je rs Je jeûne 

des Juifs, renferme quatre sections. 

Le douzième, Mkcilla, ou de ta iete de lu lecture 

d'Esther, en mémoire (lu danger auquel les Juifs furent. 

exposes par les intrigues d*.\man , contient quatre sec- 
Ainsi cet ordre renferme 8R sections. 



TROISIÈME ORDRE. 

NASCHIM 

OU DES FEMMES. 
Partagé en sept traités, savoir ; 
Le premier, Ylvahoth, un des Jroiis que la ln-[le-sn:tn- 
a sur le beau-frère , après la mort de son mari dont elle 
n'a pas eu d'enfana : seize sections. 

Le deuxième, Kethoitvoth, ou des contrats de ma- 
riage : treize sections. 

■ Ainsi le Thalnud mime nomopprend qu'il faut remplir les 
lucanes d'un Thalnud par l'autre, autant que possible. 
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Le troisième, Kiïiuoi Sun i \ , un des ('priusaitli-s : c|ii;itrc 

sections. 

Le quatrième, (;n™ , nu des divorces - ui'u! scciiuris. 

Le cinquième, Nedahih, ou des vœux et des droils 
que le cère a d'annuler les voeux de sa fille, et le mari 
ceux de sa ^mme : onze sections. 

Le sixième, Nazih, ou du vœu des Nazaréens : neuf 

Le septième , Son , ou de la femme soupçonnée d'a- 
dultère : neuf sections, lesquelles, ajoutées aux sections 
des " autres divisions, présentent pour cet ordre un 
total de 71 sections. 



QUATRIÈME ORDRE. 



NEZIKIN 

OU DES DOMMAGES. 
Partage en dix traités qui ont pour titres, 
Le premier, Bava Kamma {Parle première), ou des 
dommages causés par des hommes oj par des animaux : 

Le deuxième, Bava Metzia {Parle du milieu), ou des 
dinars irouv'en, mises en dépôt, du prct.de l'usure, etc. : 
dix sections. 

Le troisième, Bava TUthha {Porte dtrwèrt), ou de la 
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société de commerce, (les héritages, des achats, etc.: 
dix sections, ainsi que les deus précédens. 

Le quatrième, Avoda Zara, ou de VUoldlrie .-cinq 
sections. 

Le cinquième, Sakhbdmm, ou des juges et des juge- 
mens : onze sections. 

Le sixième, Scelevouoth, ou des serment: huit sections. 

Le septième , KUcCOTB, ou des quarante cou,>s que l'on 
devait appliquer à certains criminels , selon la loi de 
Moïse : trois sections. 

Le huitième, Horaïoih, ou des documenset rcglemeiis 
juridiques : trois sections. - ■> 

Le neuvième, Édutiotb, ou des témoignages : huit 
sections. Mais il est sans Gtmara. 

Le dixième, Avoth, des pères ou des dépositaires de 
la tradition et de ses sentences morales : six sections ; 
mais il est sans Gtmara ainsi que le précédent. 

Ainsi cet ordre contient 74 sections. 



CINQUIÈME ORDRE. 
KODASCHIM 

OU DES CHOSES SAINTES. 
Partagé en orne traités : 
Le premier, Zevachih, ou des sacrifices: quatorze 
sections. 
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Le deuxième, Mkhâchoth, ou des offrandes du soir: 
treize sections. 

Le troisième, IttcouoTii, ou des premiers nés des trou- 
peaux, que l'on devait ou sacrifier ou racheter : neuf 
sections. 

Le quatrième, Chclli* , ou des auimaus purs et im- 
purs, et de la manière de les tuer: douze sections. 

Le cinquième , Ehakin , ou de l'estimation des choses 
que l'on promettait, ou que l'on offrait en vceu à Dieu : 
neuf sections. 

Le s'iicme, Theholhàu, ou de la question si l'on doit 
•ïhanjrcr ou non les choses destinées i'i ctn: sacrifiées: 

Le septième, Kkhli uoi tu, ou des péchés qui fermaient 
l'entrée de la vie à venir aux pécheurs impénilens : si.\ 

Le huitième , Meïh , ou des péchés que l'on pouvait 
commettre en faisant, des sacrifices ; si\ sections. 

Le neuvième, Kinmh, des nids ou des petits d'un 
oiseau pur qui pouvaient être oficrls eu sacrifices pai les 
pauvres: trois sci liniis ; mais il est sans Ci nuira ainsi que 

Le dixième, Tiiamtu, ou du sacrifice perpétuel, c'est- 
à-dire de chaque jour : si* sections. 

Le onzième , Miudoiii , des mesures ou dimensions du 
temple : cinq sections. 

Ainsi les sections de: cet ordre sont au nombre de 90. 
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SIXIÈME ORDRE. 



TOHOROTH 

OU DES PURIFICATIONS 

11 est partagé en douze traités , tous sai Gtmara , à 
l'cxecpl ion (lu traité Nidda. 

Le premier, Nidda , ou de la purification '.a femme 
après ses régies cl. ses eimelicn : dix sections 

Le deuxième, KtLi M, ou des vases et autres u. ^iles ; 
trente sections. 

Le troisième, Oholotu, des Tabernacles ou des mai- 
sons : dix-huit sections. 

Le ejuati'icme, IN w;aïii, ou de la lèpre ci lie* impure! ch 
qui en dépendent : quatorze sections. 

Le cinquième, Para , ou de la vache rousse (loin les 
cendres servaicnl aux puniicaliuiis : tlou/.c sections. 

Le sixième, Tohoiioiu, OU des purifications quedenian- 
denl l,:s autre, impuretés légales, mitn: celle cuiit.nicLee 
par l'approche d'un cadavre humain : dis. sections. 

Le septième, Mikwaoïu, ou des fossés et autres récep- 
taeles d'eau oii l'an doit se hiver pour aecomplir la puri- 

Le huitième, Macschims ou Maschkih, < s liquides 
qui, selon la loi de Moïse (Lév. 11, 38), rendent im- 
pur ou disposent à devenir impur tout ce qui liait de 
la terre et serl île iimirnuirc à l'homme : six sections. 
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Le neuvième, Z.ivisi , ou de ceux qui rendent impur 
le (lus liticlurric de la semence, ou la grmorrliée : cinq 
sections. 

Le dixième, Tt: vu i i. Vo.il . ou de ci 'lui qui.étaul impur, 
se lave, avunt. le conrlirr du soleil . ci 4 ni finît attendre le-, 
vêpres dujorroù il se lave pour devenir pur (L. 15. 16): 
quatre sections. 

Le onzième, Yadayih, ou des cérémonies à observer 
en se l'avant les mains cl en lavant des vases : quatre 
sections. 

e douzième , Okf.i zin , ou de la queue îles fruits qui 
peuvo devenir impurs par le contact d'tmlres fruits: 

Touleslcs sections derel ordre sont au nombre de 1 '.!(.!. 

Le Thaliïiud de Mabvlunr renferme donc sïi ordres, 
soi\anie-trois traités et cinq cent * in:_-i -quatre sec lions ' . 

Si las Juifs plu.; anciens ne comptent que soixante 
traités, c'est que, pour arroudir le nombre, ils com- 
prennent dans un seul les trois traités Bava Kamma, 
Bava Metiia et Bava Bathra, et qu'ils réunissent le Traité 
Maccath au Traité Sm:Mdrm. 

La Gentara , comme on a pu l'observer, ne se trouve 
que dans trente-six irai les , cl elle manque dans vingt- 
sept : elle manque presque toujours dans ers traités qui 
parlent des pratiques dont l'observance ne peut avoir 

' 11 D'est pas rare que le. titre, des i mites et des sections du 
Tliiiliniitlsuieiilillusoircs, caries auteurs de ces livres oublient 
souvent ce Qu'ils ont promis de traiter. 
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lieu que dans la Terre-Sainte et dans le Temple. Les 
auteurs du Thalmud de Babylone ne voyant pas trop 
d'espérance de rentrer en possession de cette Terre, et 
de pouvoir rebâtir le Temple , ont laissé ces Traités 
sans commentaire, en disant que le Messie et Élie les 

Outre ces soixante-trois Trailés , on rencontre dans le 
Thalmud de Babylone cinq petits Traites qui y ont été 
ajoutés |>:it- les rabbins po-,1 meurs avec le litre. 

1° MjVSséuËTu A.VOTH R. Nathab, ou sentences des 
pères de la Synagogue, en quarante et une sections. 

2° MassÉketh SoPHEHiM,oudela méthode d'après la- 
quelle il Huit écrire le livre de la l.oî sur parchemin 
pour la Synagogue; traité qui a vingt-une sections. 

3° MassekethSemaciioth,ou E/iel Rab6etha,iles,c.èvê- 
motiies du deuil; en quatorze sections. 

■i° Misséketh Calla , ou de l'épouse ; il ne contient 
qu'une section. 

5" Misséketh Dérec Ésetz , c'est-à-dire Traité des 
mœurs ; en seize sections. 

Ces cinq petits Traités se trouvent dans le Thalmud de 
Babylone à la suite de celui qui a pour litre. Aunth, ou 
Pirké Avolh, et qui est le dernier du quatrième Ordre. 

■ Cf. Buxlorf, ici. 
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PLAN ET DIVISION 

THALMUD DE JÉRUSALEM. 

ÎDTTIOlt DE CmtOïlE, AN DES JU1PS 5363 j DE J. C. iGoî '. 



PREMIER ORDRE. 
ZERAÏM, 

OU DES SEMENCES. 
Partagé en onic Trait.cs qui sont précisément les 
mêmes que dans le Thalmud deBalivloiic , cm-poic qu'ici 
la Gemarit se trouve iijouléu à Ions If s Traitra qui n'ont 
que la MUchna dans le Thalroud de Babylone. 



SECOND ORDRE. 
MOËD, 

OU DES FÊTES. 

Partagéendoiiie Traités, les mêmes que dans le Thal- 
mud de Babjloiie, mais di.s[mscs comme II suit: Sc/iaè- 

' Chronologia jndeeorum déficit i4« «1 lit aunï», nui 
proiode prater 5ooo aanunim addentii sont; demain a summa 
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balk, Kruvin, Pesackim, Yama, Schehiïïrti , Sursit, Ituxc/i- 
Haschana, Bètia ou Yomtov, Tlumnitk , Megilla, Cha- 
g'g", Moëd Katon. 



TROISIÈME ORDRE. 

YESCHOUOTH , 

OU HEZIKIN TmwsposF ; 

C'est-à-dire placé après l'ordre Nasckim, quiest te troi- 
sième dans le Thalmud de liabylonc. Il comprend huil 
Traités, i midis qu'il y en a<li\ dam l'Ordre correspon- 
dant du Thalmud de Babylone , sans compter les addi- 
tions. Les Traites Edayi/nili ut . Irv 1 !, manquent, dans- le 
Thalmud de Jérusalem et sont justement ceux qui n'ont 
point de Gemara dam ce même ordre du Tlialmud de lîa- 
bylone. Outre cela,ces huit Traités soin, disposés de ecilc 
manière dans le Tbalmiid du .lénisalu.ni : Bin'ii Kmnmri , 
Bava MeHia , Bava Batkra , Sanhédrin, Maecoth, Sche- 
voaoth , ÀvodaZara, Horayolh. 

suhstraheudi aimi 4,<""> «t anin^ uoitva; ;vr;tï ulitiiifatiir. Jalni. 
Otlf edili™ u.t linl [".'il shj i ■irn'c , muis je 1,1 prel'ère aux autres 
en la supposant nmipli'te, car file itvjcjj! ï'i peu près au temps 
où le Thalmud de Babylone' fut réimprime à Cracoïie , dans le 
projet de remettre à sa place tout ce ijni tn aval! éle ictr;incln! 
par la censure des Chrétiens. 



Digilized by Google 



36 



INTRODUCTION. 



QUATRIÈME ORDRE. 

NASCHIM, 

OU DES FEMMES. 

Qui est le troisième dans le Thalmud de Bahylone. Il 
comprend les mêmes Traités que le Thalmud de Raby- 
lone, mais arrangés ainsi qu'il suit : Ycvamotk, Sala, 
Kii.h'jnrvtli , Stilarim. , (iittin . Na:ir , Kiddoasckin. 

L'Ordre Kodaschih, ou des Choses Sainles , qui est le 

ciiiquioiiLi' il. \<: Tlinlimiil ne Eialivloiu', manque eutiè- 

remcnt dans celui de Jurircatem ; ut rit: l'Ordre siïicmc 
Tohoboth,ou des Piirificiitwm, le Thalmud de Jérusalem 
ne contient qui' Si- Trait/ :Yn/</.a , ■•< edui-n ajniiu' à la lin 
de l'ordre Nnikin. l.isjmi rcs Traités ma ru («cm, oVsl-à- 
dire précisément ceu\ de cet Ordre qui u'ont point de 
Gemara dans le Thalmud deliabylone. 
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ARRANGEMENT ET DIVISION 
DU THALMUD DE BABYLOHE, 
LE THALMUD DE JÉRUSALEM 
DE L'ANTIQUITÉ JUDAÏQUE. 

TOME PtlEMIER. 

DISCOURS PRÉLIMINAIRES. 

a. Préface de Maimonîdes sur l'ordre et l'arrangement 
de la Misclina et de tout l'édifice thalmudique. 

b. Biographie des principaux docteurs thalmudiques. 

c. Extrait des treize règles et de plusieurs autres for- 
mes d'arguiui'iiViii .■< >n qui mnlriir. compréhensible le style 
polémique des auteurs du Thalmud et cette partie de 
leur logique qu'ils appellent Ha laça. 

d. Véritable notion du style symbolique et de XAgada' , 
tirée du livre de Maimonidcs qui a pour titre More 

1 Nous parlerons de la Haiata et de YAgada dans la pre- 
mière partie de cel ouvrage. 
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PREMIER ORDRE ZERAÏM. 



I. Traité REBACOIil,leJqu'ileslJain].Tljali.iLii] l l.:l!,.] >v I 1 ii 11 - 

II. - Pkah \ 

m. — De«aï I 

IV. — KlLAYlM I 

V. — ScHEYIITH 

VI. — ThebOUHOTH \ Complété par U C«™™de 

VII. — MaASHHOTU / Jérusalem. 

VIII. — MaASER SCHÉB1...I 

IX. - Challa \ 

X. — OllLA ] 

XI. — BtCCOURlW / 

Planches propres à éclaircir [es points loi plus dil- 
ficiles de ce premier ordre. 



TOME SECOND. 



SECOND ORDRE MOÉD. 



Traité Schabbath. 




Haschana.) 



Tds qu'ils sonl dans le 'l'bal- 
' mud de Babylone* : 
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X. Traité Schekalim , complété pirU Cmunda JeVmalem 

XI. — TeAABITH >Tel>q«ed«nfc Thalraud de 

XII. — Mecilla ! B=bj 1<me - 

Planchcs comme pour le premier ordre. 



TOME TROISIÈME. 



TROISIÈME ORDRE NJSCHIM. 

I. Traité Yevjmoth... 

II. — Kethoitïoth. 

III. — KlDDOLSCHlIV. 

IV. — GlITIN 

V. — Nerarim 

VI. — NAZIH 

VII. — SoïA 

Planches comme pour le premier ordre. 




-■da„j leTl.alo.nd de- 



TOME QUATRIÈME. 

QUATRIÈME ORDRE NEZIKIN. 



1. Traité Riva Kahma. 



II. — Bava Metiia. 

Ul. — _Baya Ratura 

IV. — Aïoda Zaha... 

V. — SanliÉdiu* 

VI. ScHEYOUOTH... 

VII. - Maccoth 

VIII. — HORAYOTH 



iTell que dam LeThalmud de 
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TOME SIXIÈME. 



SIXIÈME ORDRE TOHOROTH. 

I. Traité Ninn, , tel qaedaos le Ttulmnd de Babïlci,;. 

II. -— KÉL1B 

III. OHOI.OTII .... 

IV. — Nkcmh 

V. — P*RA 

,VI. — lOHOHOTH... 

VII. — Mikwaoui... 

VDH. MiCSCHIBIS.. 

IX. — ZwiU 

X. — Tevoui. Yom. 

XI. — YlDAY.H 

XII. —, Oketzi-, \ C °jZ«,'s$rilTMMW.?.'~ 

Planches comme pour le premier ordre. 

est le commentaire des Nombres et du Deutéi oimnic, tt McHIrlia 
est le commentaire de l'Exode. Les rabbins ont recours à ces 
commentaires autant de fois que la Gemara , ou la Thosiphlha 

• Maimonldes et l'Alpbesi ont donne et pratiqué la règle de 
remplir les lacunes duThalmud de Babyloncpar la Thosiphtka, 
dans l'absence d'autres monumens qui approchent encore da- 
vantage de l'autorité de la Gemara de Baliylone. Nous rempli- 
rons lej mêmes lacunes de manière à donner un essai de tour 
les monumens les plus célèbres île l'antîquiu'. judaïque. 
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INTRODUCTION. 



Pour remplir les lacunes faites dans le Thalmud de 
Babylone, soit par la censure îles non-Juifs, soit par 
les .liiils eux-mêmes, ainsi que nous le verrons dans 
h: pivriiirrf pariic de cet ("ivrii^e, nous nous servirons : 

1» Des plus anciennes éditions du Thalmud de Ba- 
bylone, telles que celles de Venise, de Cracovie, de 
Lublin, etc. 

2° Des plus anciennes éditions du Thalmud de Jéru- 
salem, telles i\ue celles de Venise et de Cracovie. 

3° Des plus anciennes éditions de l'Arouc ( dielion- 
nairc thalmudiquc) de l'Ain Jacob, et des aulrcs extraits 
ou abrégés et commentaires du Thalmud de Babylone. 

4° Des écrits des deux Buxtorf. 

S" Du Poignard de lu Foi de Raymond Martin. 

6" D'Eisenmenger ffntbcfttefi ^Itbfnttnim etd'autres 
écrits du même genre que l'on consultera pour cet 
objet, de la façon qu'il sera dit en temps et lieu. 
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THÉORIE 

JUDAÏSME, 

DES ISRAÉLITES 



PREMIERE PARTIE. 



In Thalmud de Babjlone 



Le Judaïsme esl-ïl dévoilé? Oui, répond le 
titre d'une foule étonnante d'écrits, depuis la 
simple brochure jusqu'à l'in-folio, imprimés cl 
multipliés dans tous les temps, dans tons les 
lieux, dans toutes les langues de l'Europe, par 
les controversistes , les historiens et les réfor- 
mateurs des Juifs. Cependant la nation israé- 
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lite, continuellement exposée à nos regards de- 
puis dix-neuf siècles environ, liée aux mêmes 
intérêts publics et privés que nous, se mêlant 
même trop souvent de nos propres affaires, 
exerçant enfin toutes les parties de son culte 
à coté de nos églises, et dans les mêmes mai- 
sons que nous habitons, nous est aujourd'hui 
plus inconnue qu'une horde errante de peuples 
nomades stparés de nous par des solitudes inac- 
cessibles, par de vastes océans et des continens 
entiers. Son véritable caractère est toujours 
pour nous une terre à découvrir, et sa reli- 
gion un chaos à débrouiller; pour nous qui 
sommes aujourd'hui si vivement intéressés à 
approfondir l'un et l'autre, et qui n'avons pas 
hésité autrefois a copier jusqu'aux moindres 
pratiques de son ancienne liturgie. Maintenant 
nous n'osons ni dans nos discours , ni dans nos 
écrits , employer contre les Juifs d'autres armes 
que celles du ridicule, de peur de devenir à 
notre tour, en prenant un ton sérieux, l'objet 
de leurs sarcasmes et de leur mépris '. 
/ 

■ Suit orgueil pour un savoir presque exclusif, soi! anirno- 
sik : [ï;%iciw, snit enfin manque d'éducation et d'iutime ran- 
viction sur ce qu'ils avancent, les Juifs sont ordinairement d'une 
humeur rancunière et portée à la chicane , lorsqu'ils parlent ou 
écrivent contre les non-Juits. Leur projet parait êlrc non de 
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Une des causes principales qui ont rendu 
les connaissances familières à toutes les classes 
de la société, et fait de l'instruction de notre 
siècle un prodige qu'admirera la postérité, c'est 
sans contredit cette afflnence de livres en tout 
genre , sortis de toutes les presses du monde 
civilisé, et faisant, pour ainsi dire, partout dé- 
border les lumières. Mais les livres sur les Juifs 
et sur le Judaïsme, quoique fort nombreux, 
loin d'avoir éclairé les esprits, en jetant du 
jour sur les différens objets qu'ils traitent 1 , 

convaincre leurs adversaires, mais de les discréditer autant que 
possible dans l'opinion publique. Tels sont Zalkind-Houra-iti 
etWolfssokndans leurs écrits; tels sont encore ;lcs auteurs des 

je ne connais d'autre exception à cette règle une la réponse que 
iii Samuel ïim Ailiu , iiiii Lrii f.in' tir jijll1h l . nirti-. is^u'llli 1 de lo- 
tion, à une femme qui venait de lui reprocher !.nn origine 
(Cf. IlamasaobiTemmam, parAlh. Scuultcns), et lu lettre du 
grand Meudelssobn à Lavaler, qui le sommait, aui yeux du 
public, de changer de religion ( Cf. Mirabeau sur Moies Men- 
dilniJin <:.' l'i' lu reji.niie /ii-iitii/iii: lies Juîll' . deux i'\ruiple.- 

■ M' J. M. Jost dans l'avant-propos de son histoire 6(t 3f- 
tjîlifsn ftif tu îiU ta TOowaiifr bis iuf Ifflfcrs î'»o., après avoir 
observé que les livres sur Ici Juiis ci le Judaïsme abondent de 
toutes parts, ajoute ces paroles digne» d'flie rapportées et ap- 
pliquées à la question qui nous occupe : ©lit iitur.jrSn ?o^iur.- 
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n'ont fait qu'épaissir davantage les ténèbres qui 
les Jévolient à nos regards, et multiplier les 
élémens de confusion qui les accompagnent ; 
car leurs auteurs ont ajouté au désordre du 
Judaïsme celui de leurs propres idées. 

En effet, s'ils sont juifs, ils professent un 
fanatisme outré qu'ils confondent avec la reli- 
gion la plus ancienne et la plus pure , et croient 
devoir sacrifier la vérité à la crainte de com- 
promettre leurs fausses maximes, dans l'espé- 

chce puisque Dieu la protège. D'un autre côté, 
ils flattent l'autorité publique et cherchent à lui 
persuader que le Judaïsme se trouve en parfaite 

d'en extorquer des faveurs 1 . Il y en a même 
eu qui , doués d'une tète très logique , ont donné 

ttrttn mi ISnjft, IDOrt ùtir taifcltol ©(gtnflant fSi unS mitfr çtartSïiJt, 
UOb (ItK euf tiirfrlli SE(if(, sl)Hf tlfi tiner tfr SBtctffftt tas SWÈB 
vlfTMtn KM» !ana(î. 

' Parmi le petit nombre de aman Israélites qu'on ne doit 
point ranger dans la catégorie d'écrivains partiaux par système, 

gSiimin's tîttiiBiififti^ff non tSm filbfi asftdriîStn. '/." David Fricd- 
Ueudcr : tlttn ti< 3Jtrtrfr ( «ra 3 <*< MtaUtn im Simmd, ■min. 
3» Lma™ ben David : «■»> mr efentfciiiUI tir S""'"- 4" Peter 
Beer : ©trrtidjtt, CfÇrm ot SHsinuiiotn rtlttt btlïantfnm nt n»« 
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dans un extrême opposé, en portant dans le 
Judaïsme l'ordre et la clarté qui ne se Irouvenl 
que dans leur esprit. Pendant l'âge d'or des 
lettres rabbiniques, ainsi que dans le siècle de 
la philosophie, ils se sont battu les flancs pour 
ne voir dans le chaos du Judaïsme qu'un en- 
semble admirable de parties diverses et une pro- 
fonde doctrine cachée sous des symboles, et 
pour le faire regarder comme la seule religion 
qui réalise tous les attributs qu'exigent les phi- 
losophes dans le culte que l'homme doit rendre 
à son créateur 

Si ces mêmes auteurs sont des Juifs baptisés, 
comme ils quittent ordinairement leur religion 
pur des mollis d intérêt et souvent aussi pour 
se soustraire aux persécutions de leurs con- 
frères, ils mettent dans leurs livres trop d'a- 
mertume contre les Juifs, et se donnent à la 
fois trop de mouvement pour convaincre les 
non-Juifs de la sincérité de leur conversion. 
Tout ce qu'ils avancent sur le Judaïsme mérite 
rarement notre entière confiance. Ce n'est que 

tan, etc.; auteurs qui ont . vimlu .-.mder de lnnmt: 1rs jilaics 
de leur Dation , poui L les giiriii- nu du iniiin- [mur souta^s-r. 

• Noafl -verrou? [iSiiaiews e.vonijdi's de tes deux eilivïiit'.s 
dans les l'eiils du ^raud M :i lui nui ils-.- il [lui:.- 1rs Ji-iu.',aii-m 
de Menilelssohn. 
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du Judaïsme en caricature dont il faut rabattre 
ordinairement la moitié '. 

Enfin, s'ils sont non-juifs, ils écrivent sur le 
Judaïsme, ou par zèle pour leur propre reli- 
gion, ou par compassion pour un peuple trop 
Opprimé, ou par le désir de se distinguer, en 
se mesurant avec des adversaires peu connus. 
Mais comme ils manquent de notions positives à 
l'égard du véritable système religieux de la Syna- 
gogue, ils remplissent ce vide par des vues politi- 
ques, des raisonne m en s philosophiques, des tours 
d'esprit et cette raillerie insouciante qui sied si 
bien à la médiocrité. Il n'est pas même rare que 
le Judaïsme ait servi de prétexte aux non-Juifs 
pour examiner et comparer ensemble les dif- 
férens cultes de la terre , et pour insinuer que 
des esprits supérieurs doivent les négliger tous 
également pour ne s'attacher qu'à la religion 
naturelle a . 

' Cf. Hierom mi i!e 'n:\e-.nfii!-: iib: i duo contra Ju&IûS. Ferdi- 
nand Hessen Jlagellum judàltum. Dietrirh Schwabens gUii 
rdjît Otitimniîl et les autres livres des Juifs baplise's dont 
Eiscnmengcr a fait un grand usage dans son Judaïsme dévoilé. 

' Voy. Lettres sur divers écrils de foliaire par quelques 
Juifs portugais et allemand?. Lettres juives cabalistiques et 
chinoises, par le marquis d'Argens; et Mirabeau, ainsi que 
plusieurs autres écrits du inÈme genre. 
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Mais puisque dévoiler le Judaïsme esl le mot 
que paraissent s'être donné mutuellement tant 
d'écrivains polémiques, tant d'historiens et de 
réformateurs des Juifs, leur nombre excessif 
ne nous autorise-l-il pas à nous méfier des ma- 
gnifiques promesses qu'ils nous font, vu les 
difficultés qu'ils ont eues à surmonter pour les 
remplir? Cette question fort piquante exi^e qi.T 
nous partions du principe bien simple , quoique 
non universellement reconnu, que, pour dëvoil r 
le Judaïsme, il faut avoir une suffisante connais- 
sance du livre où le Judaïsme à dévoiler se trouve 
caché , c'est-à-dire du Thalmud, ainsi que nous 
l'avons dit dans l'Introduction de cet o'-vrage. 

Tâchons donc de réduire à leur véritable va- 
leur ces difficultés telles qu'elles sont, surtout 
dans le moment actuel, où la république des 
lettres ne possède une version du Thalmud dans 
aucune langue européenne. 

PREMIÈRE DIFFICULTÉ. 
La première et peut-être la plus imposante des 
dilliculi.es qui nous ferment pour ainsi dire les 
diverses avenues du Thalmud, et par conséquent 
du Judaïsme, est la langue dans laquelle il a été 
d'abord rédigé '. (".elle langue, fille de la captivité , 

' Lingua thaimvittra , ;i ilit Juin] , ijisti es! hrbriiini pvrum 
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de La dispersion, et d'une raison toujours en 
délire : 

a. Demande à èireéclatrcie par la connaissance 
de plusieurs autres langues orientales et occidenta- 

mutala,eiot!cis r.r rrn-nriariilli uriis i-l phratil/us lacupktata; 
assertion bien peu fondée, car la plus parfait!' ee.nriiii.siirte<! Je 
''be'breu sert à peine à débrouiller le .-m. Je quelques phrases 
duTïialmuJ. La langue thalmudiquc es! un mélange J'hebrcu, 
de clmldécn, de syriaque, de persan, de grec, de latin, etc., 
tel i|ti'à fin l'enfiiiilci 1,1 pn.iititin civile et ri') intense Jes Juifs , 
depuis la captivité di: Itiibylone jusqu'au sixième siècle de 
l'Kgli.w; mélange qui a altère 1rs loi mus de l'hébreu de ma- 
nière qu'elles y sont souvent pn sque ineifmnaissabres. Cette 
langue s'appelle lhalmiuhijiie. mnvi\\n:i que les reilacli.Lirs 
du Thalmud en ont fuit usage et qu'elle se trouve maintenant 
dans le ti'\tc du TluiliiinJ en Irltrrs tpuirrrr.s . Mais conjme ni 
plusieurs lniToiues supérieurs, ni les siècles les plus heurcui 
pour les lettres hébraïques, n'uni pu uni' lui- depuis i-ulte époque 
tus |ii ■.^■lé- Je I;i eoiiuptiiin Je l'In bi i-ii piii iiu lus lleilrueilisles, 
la hui^e.e rii'i celle uomijilidLi est enuurc plu. sensible que dans 
celle du Thalmud, et dont les rabbins se sont servis et se servent 
encore pour écrire les commentaires du Thalmud encaraclèret 
ronds, s'appelle rablùùquc. Elle s'est grossie des mots de 
plusieurs autres tangues modernes. 

Les Juil'a d'aujourd'hui ont en outre un jargon pour lea 

depuis long-temps, et la broderie, plusieurs mots et phrases 
de leurs livres sacrés; alliage biarre qui dérive originaire- 
ment de leurs écoles. Les Juifs rahbanites et les Chasidim 
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les, avec lesquelles elle se trouve intimement liée. 

b. Elle est la seule d'entre les langues orien- 
tales, dépourvue d'une grammaire qui soit toute 
à elle, et propre à la faire apprendre avec mé- 
thode dans toute son étendue. 

c. Elle ne pourra jamais avoir une telle gram- 
maire, car ses auteurs ont affecté de mépriser 
les lois de l'analogie et les règles grammati- 
cales qu'ils ignoraient. Ils ont parlé et écrit 
au nom de la divinité, comme Von a dû parler 
et écrire au commencement de la société , sous 
l'inspiration d'une nature brute et barbare «. 

d. Elle manque de points-voyellrjj , (faccens 

de Pologne se servent de leur jargon magique qdl est un avor- 
ton de l'allemand amalgame a vue le rabbiniqne et antres pa- 
tois connus et inconnus, pour mettre à la portée de leurs 
l'emmes leur- livres religieui. Ils ro'ivrnt ce jurgun en lettres 

Le fond du jargon des Karaïtes polonais e*l ou mélange de 
turc et de tartare. 

■ Cependant selon l'auteur de la hrocliure n" 2 , Sai ltt&[r- 
fifisTi,ï SflTîlli™ (e'cal-;i-Jiiv du TJijinnur , rotin lit eitft curdj Un- 
grammaire , ce qui n'est pas rare même parmi les premier! 
thalmiitlistea de Pologne. 
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et de marques de ponctuation, quoiqu'elle soit 
la seule langue orientale qui en ait besoin, à 
cause des caprices de ses anomalies et de la 
confusion qui la caraclérise. 

e. Elle emploie à chaque instant les initiales 
des mots pour les mots tout entiers, et en omet 
les finales d'une manière fort arbitraire =. 

f. Elle abonde e» lettres, en mots et en phrases 
de tout genre où la massure, la polémique et la 
saicncc cabalistique des rédacteurs du Thalmud 
ont caché des mystères, et qui, par conséquent, 
demandent une élude à pari. 

g. Enfui la langue thalmudique diff ci e de i.onk's 
les autres, en ce qu'elle ne compense jamais le tra- 
vail qu'elle exige, par le plaisir de la découverte ; 
car tout ce qu'elle nous dévoile est aride, stérile 
et toujours aux prises avec le bon sens. En un 
mot, le langage du Thalmud est, sans contredit, le 
plus difficile entre tous les langages vivans et 
morts, plus difficile même que celui de la Chine. 

SECONDE DIFFICULTÉ. 

Le Thalmud a aussi un genre $ hermeneutka 
ou d'interprétation qui lui est tout particulier 
et que nous réduirons à deux chefs principaux, 

■ (X Juli. !lli\!ni iii de Ah!n; t inmrii lirhr,:<irnin . 
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c'est-a-dire, a ce que les Juifs d'aujourd'hui 
nomment Halacha et Agada. 

Sachez, dit Maimonides ', que Dieu a com- 
muniqué k Moïse tous les préceptes de la loi 
(c'est-à-dire 61 3 : 2i8 affirmatifs : fll^O 
et 365 négatifs : ^^T\ Vfr Ï11X13),««C 
leurs explications. Les premiers pour être mis 
par écrit , les seconds pour être transmis de 
bouche- en houche. Par exemple , Dieu dit à 
Moïse d'écrire ce précepte affirmalif : Fous de- 
meurerez sept jours dans des lentes (Lév. 23. 42), 
et de retenir et de faire retenir par cœur : 

1° Que ce même précepte n'oblige ni les 
femmes, ni les malades , ni même les voyageurs. 

2° Que ces tentes ne peuvent être couvertes 
que de ce qui germe de la terre. 

3° Qu'on doit y manger et dormir pendant 
sept jours. 

4° Quelles doivent en être les dimensions, etc. 
Or tous ces préceptes , avec leurs explications , 
furent enfin mis par écrit dans le Thalmud, 
les premiers , sous le titre de Loi écrite 3 .■ 
DlTlDIlUf TlTUTU .et les seconds sous celui 
de Loi traditionnelle .• flS b'jDUf' HTlt*! . 

1 Car 1.1 Loi écrite n'osl p:.- lu ISiUr il proprement parler 
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Les ailleurs du Tlialmud ont pour règle que 
le teste de la Loi écrite N'HpQ { Mikra) ne doit 
jamais sortir d'entre les mains ilt: la simplicité : 

rraws >-i>d user* i^pon ■ 

à-dire, que le sens littéral doit en être tou- 
jours respecté , soit que le teste de cette loi 
parle au propre , nu qu'il parle au figuré. C'est 
pourquoi, lorsqu'il s'agit de se rendre compte 
de chaque parabole, ou phrase, ou mot sym- 
bolique, allégorique et même hyperbolique de 
la Loi écrite, ils se donnent libre carrière sur 
toutes les différentes explications dont ils la 
croient susceptible. Ils font alors de la Mikra 
un VHHO (Midrasch) ou IW^HQ ( Midra- 
schaj; c'est -à-dire, une exposition des mots de 
la Mikra aussi variée que l'est la signification 
de ces mêmes mots ». 



mais \n lui Ai: Muisi- -'■ ti-oiive rt'|>< : l< : c et expliquée dans 

fe'ThJmod. 

' Scbab. 63. 1. Maïs les rabbins postérieurs ont altéré cette 

d'uipimontatioTi ne fait pas sortir ie teste lie la Lui d'iutii'lts 
mains de la simplicité. 

' Midraschim in vins mutins sont divisa, dit Aben Eara. 
Qaldam ci Mis sont mnigmala , arcana el parabolir sttliliincs 
usijiw. ■:</ irthr.ra. Alur. inft r. itutt ud n:jt>ijill<lt;<lti tnriiu ii,jati- 
gata in la/iiliivJ profuudit. Alia sanl ad currolorandos cas 
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Dans le petit traité thalmudique Sopkerim, 
R. Yannai prétend qu'avec la Loi « Dieu donna 
t a Moïse quarante-neuf manières de déclarer 
a qu'une chose est pure, et quarante-neuf ma- 
« ni ères de déclarer qu'elle est impure. » 

nipri ira» rfim >w> >ai i»t» 
jwm D>jniio V? ruru rro» 1 ? 

Ce n'est pas assez; les thalmudistes prétendent 
tenir de la tradition 

rfrnp (Kabbala), la mé- 
ihode de faire jaillir des étincelles cachées dans 
les lettres mêmes du teste. Cette méthode se 
trouve indiquée par les trois lettres J"| 2" J 
qui sont les initiales des trois mots K^T5)3^j! 
IGematria), ^lpnt3U (iïotarikon), rfllHp 
Themurak '. 

i.-nt iitii>m;;uitt rl imp/endos rnrans , proptrri-â srnsus scrif/!:' ■ 
ra.-tiiH- n'f»i7« JM«f i-vrporibus ; ut'!, ffiiiiu: a ait- m Sun! ut-hit. 
VCilïmenla corpori ad/urri:nlm. Alto- .siti-t sit/ili/,-s iiutnr srrici, 
atiœ crassw vett/ti saccus. Voy, Asarins in Meor Ènafim cl Mai- 
ninnioVs in Morr. Scrcukim . OpcruLinl ]i-s tilles île cra trois 
crili(|iirs, iliiisiilrlL.'rs n.liilii i-iucnl ,nix Miihti<e];un dis rd>- 
bina, sont plus spacieuses que solides. 

' It y a aussi une espèce de magie cabalistique qui'consist* 
dans i-.:c «ailles combinaisons de muta el de lettres, au moyen 
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Par la Gematna, on explique les mots de la 
Dible , d'après la valeur numérique que les 
lettres ont dans chaque alphabet oriental. Ainsi, 
par exemple, si vous demandez à R. Yannai 
ur quoi il fonde son opinion louchant les qua- 
rante-neuf manières de rendre, selon la Bible, 
[tire ou impure, communiquées à 
Jloïse '■ 'naï, il vous répond {ib. c. 16), 

II est dit daiis la Bible l^JTl { et vexillam 
■ ejaa) 1 -, mot dont les lettres per Gewalrùivt 
o ou par leur valeur numérique , signifient qua- 
« rante-nçuf. a 

Pa. le Nvtarikmi on explique les mots de la 
Bible, eu eu prenant les lettres pour les ini- 
tiales d'autres mots, tels qu'il nous plaira de 
is;s forger, en prenant les lettres du mot -*3JN 
V ' 

desquelles on peut, dit-on, communique! arec les bous et les 
nautais esprits. Vay. Malo, histoire des Juifs. C. ht. 
* ' Cant. î. 4. luroduxil me ad domam vint rl vcxi/Jam 
fj'us super me amor, te qui doit être explique de celte fà- 
er.n, sr'liin lii |>iir;i[îlirii.:c i li.il'k^uii'- ; dlfil i.n'm Israël: ùitrn- 
duxtt me Dominas in domain gymnasii doctrinœ Israël in mon- 
tent Sinai, utdisccrem legem ex are Mosis scriia magiii , ; m-xil- 
tum prareptorum ejas sascepi saper me in dilectionc, Cela montre 
que lu rlef de ce qui est obscur dans SeThalroud se trouve sou- 
vent dans le Thargtn/i y;ir.>y\:r.<iv clialdecnnc. 
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DU JUJ'AÏSME. 57 

(anoki), p. ex., qui pré-.ède le nom de Dieu 
(Esod. 20. 2 et 5), pour les mots >U?£J 
flOT"^ I"V2Ï"0 ana >'- a pl ts hilbet yahabel : 
Ego ipse scripsi , dedi '. 

Par la Themurah, enfin, on explique les mots 
de la Bible, en en échangeant les lettres contre 



d'autres , pa 






d'un alphabet que l'on 


appelle nota - ; 


(Mb, 


tek), dont voici l'arran- 


gemeni. On 


v pyiiiiije les lettres ■ 


en trois classes, 




>urlap, 




celles q>îi^ i-om- 


binées ensen 




, exprin 


lentlO; 


pour la seconde 


celles qui, a 


>mb 




isemble, 


expriment 100$ 


et pour la tr 






xpriment 1000, i 


10. 




10. 


10. 


10. 


n 




M 


ro 




100. 




100. 


100. 


100. 


•£> 




£3 


t> 


ao 


1000. 




1000. 


1000. 


1000. * 


XP 




*n 




'an 


et en substiti 








:t ainsi du reste. 


Il est à rem; 


irqner que 




alphabet même 


les deux let 


.1res 


2 n« 




>nt l'une contre 


■ Schabbuth < 


o5; 


i. Oùl'oo 







Kntnrihiii un mol im ilf'in , île lorie .] u r- Hiil.'iiih' (1rs iU-iiï |Mir- 
iies aïl uni- sin"ificafion. 
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58 tbêomi 

l'autre, quoique par leur valeur numérique 
elles n'appartiennent a. aucune des trois classes 
indiquées. Voyons -eu un exemple. Dana les 
proverbes de Salomon (29. 21), il est dit : Qui 

. délicate educal à paeritiâ servant sinon foiis 
ejas erit at sit "JIJQ.Le Thalrnud trouve le der- 
nier mot difficile à expliquer, et par l'alphabet 
Atback lui substitue l'autre TTinD Testimonium, 
c'est-à-dire , delicata r.dacatio coutamaciee ejas 
ait jMtimûnium 

Ge n'est pas tout encore : les lhalmuilisles- 
soutiennent qu'ils ont seuls, par tradition, la 

/^^ÎOQ (Massera), ou la véritable manière 
de lire le texte de la Bible. Il est vrai qu'après 

de deux autres alphabets ;i|)|>cK : s E^'S \ Alham) et^j-j^*, 
.' 'At'hlwhi , •hm~ [r jircmii'i il-i i'Imil [;f nt ^ ronlrc^i 

3 contre Q, etc. , dans l'ordre suivant ; 

Dans le second ils changent contre p , £ contre et vice 
versa de lu manière suivante : 

"» a' iu on vt »|i yn m ns un ns 
Nn 2ur si ip ns is iy rra sa na "p 

Buxlorf in Abbrcviaturïs. — Les paroles de la Kabbala, dit le 
Thalrnud (Rosch H aschan a 19. 1), ontlaméme autorité que la" 
paroles de la loi;i m n ^ n r^Q-ft ff^p n31 
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la clôture des deux Thalmuds , la critique des 
Juifs s'est exercée sur le texte sacre, pour choi- 
sir entre plusieurs variantes la meilleure, afin 
d'avertir quelles altérations y avaient pu faire 
le temps et les copistes , et de mettre une bar- 
rière aux altérations ultérieures. Il est vrai, en 
outre, que dans le Thahnud de Jérusalem on 
découvre déjà les premières traces de celle cri- 
tique ; car on y rencontre les formules suivantes, 
et, à côté de ces formules, plusieurs remarques 
que la collation de plusieurs codes de la Bible 
avait suggérées. 

1° D^StD '""nWy dblatio scribarum. 

2° Q^SID "ppP Correctio scribarum, 

3° nHlpjn îllTllN Littera extraordi- 
naire panclatœ, 

4° '"Ip Legendum etsi non 

scrîptam. 

5- >^p N^l 3T0 Scrîptum et non le- 
gendam. 

6" 3>fO >*lp Ugendmn, scriptam*. 

7 " NpDS aul nDJ^S Spatium in medio 
versu vacuam, pleramquè circello imrgiulum ad 
indicaiidum aliqmd dresse, vel icnsam hic fi/un. 

8° ^>TOD Conjectura? eruditoium '. 

' Cf. Walton Poly : Prolog, vin. 

' i. e. kgendum aliter ac scriptum al. 
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fîO THÉORIE 

Il est vrai enfin que dans le Thalraud de Ba- 
bylone on professe que l'on respecte la Massera, 
au point d'attribuer à Moïse ce que les Masso- 
rclcs appellent leclio scribarum et ablatio scriba- 
ram , et qaœ leguntttr et non scrihimtar , et qaœ 

. ■ w» 

Mais il est aussi indubitable que les thabnudistes 
semblent avoir oublié dans la pratique toutes 
les autres règles de la Massera auxquelles la 
critique avait donné un nom, pour se confor- 
mer presque uniquement à cette décision du 
caprice -]3 "p N^pri 'îN ■ Ne li- 

a sez pas ainsi, mais comme cela. » C'csl-a-dire, 
ne lisez pas le texte de la Bible comme il se trouve 

ad libitum, pour lui faire dire ce que vous 
voudrez a ; car Dieu l'a donné pour cela sans 

■ Nedarim 3j. 2. 

'Ç^Eisenra. «afttilt. 3u*tst6. i Tli. Ci., et ailleurs. Mnj- 
monides,iDuj(>i]] - (!i.[.o..< : , ! i piillicr le- (kîimts du Thulnmd, en 
leur donnant une couleur fin-oraUe, prétend (More Nn'ouHm 
p. m. 43) ipe ecui qui l'on! i ! crit ont ea recours à nette 
rï-jili- ■ non piur ilt'lnr.ri- lu ffroti ri.r.in- ItUAe , maïs pour 
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points-voyelle j . Ils oui été jusqu'à s'occuper plus 
volontiers d'élever au rang des mystères les 
fautes mêmes des copistes, et un trait de plus 
ou de moins de leurs plumes, qu'à faire atten- 
tion aux variantes que ceux-ci avaient trouvées 
dans les codes. 

Toutes ces différentes espèces ù'exegése, ou 
d'exposition de la Bible dans le Thalmud,que l'on 
pourrait encore multiplier davantage, rentrent 
dans les deux grandes branches principales des 
doctrines thalmudiques appelées , comme nous 
venons de le dire, Halaca et Agada. 

Dans cette première partie de noire ouvrage, 
où nous tâchons de préparer comme par degrés 
les lecteurs à l'intelligence de ce que nous ex- 
poserons plus en détail dans la seconde, voici 
la notion la plus claire que nous puissions don- 
ner de Y Halaca et de Y Agada du Thalmud, que 
les Juifs eux-mêmes ont de la peine à définir avec 
précision. * 

De même que la Loi écrite ou les cinq livres 

ajouter à rtxposùim du vtrlt une fgurc poétique : rfî -JQD 
Wl *51fDn 7Ï plDS 1 ! Subterfuge manifeste qui 

uiud et de ce qui fuit les délices de ses lecteurs. Les Mi- 
draschim abondent encore plus que le TuùIhhiJ pu ce genre <lc 
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de Moïse ne contiennent pas seulement les 248 
/irtrc/iles affiimatifs et les 3(iô négatifs, mais 
encore l'histoire de la législation mosaïque , 
tendant comme la loi à propager la morale ' , 
de même la Loi traditionnelle ou le Thalmud ne 

millcalîons de ces préceptes et leur explication, 
additions , etc., mais l'histoire aussi de ces rami- 
ficatiuns, explications et additions, et l'on voit 
transpirer dans toute celle histoire le projet 
d'affermir le lecteur dans la pratique des lois 
rcliLTtL'iises et morales. Or on appelle Halaca, 
dans le Thalmud, chacun des préceptes de la 
Loi écrite qui y sont répétés et expliqués ainsi 
que chacune de leurs ramifications et additions 5 . 

' Mai.nonides. More Nevoukim, p. m. 5o. 
' rD^n ■* Mn^n dit Brartorf du» son Ini, Chald. 
Talmud. Apad raitinoi et thalmudicos est conuimtio jurù , 

ce mot min vient de la racine -fin <P" signifie in, ambu- 
lare. Bnxtorf rapporte auui dans le même lieu ee.le autre de- 
finition qui en est donnée dans le BtwlAruc [InS^n TtUTS 

«[ID 1Ï1 ETOD «1 "l^niT 13T ffi ' teo e " rcj !" " 

i!( 'PcihV fl* initia usqiie tu/ firirin : [l. : miilnm qui est applicable, 
tomme je erois, n chaque endroit du Thalmud où se trouve ex- 
|jLi|ii' : >- li -lie ou telle autre Halaca et qu'il faut parcourir en 
entier pour s'assurer de lu diTiiirre et véritable décision légale. 
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On y appelle aussi Àgada l'historique de ces 

jii vccph'x, i-iimi limitons cl additions , (jui sert 
comme a en établir la pratique par des exemples, 

. |. i .ii j- ii ii >i li . i ' i . , ji 1 1 » , .il . . . I. •■■ 

le proverbe : ^ D^lMO TUS* ^31 
Verba Àgadce atlrahant animam >. 

Il faut admettre comme règle générale que 
VHalaca et V Agada sont comme deux grands 
rouages qui pivotent continuellement sur des 
citations de la Bible, chacun selon son but 
particulier, et eu prenant les mots de la Bible 
au sens propre comme au figuré, soit pour 
inculquer ce qui a été clairement établi par 
Moïse, soit pour éclaircir les endroits qu'il a 
laissés enveloppés de quelque obscurité. Pour 
cette dernière opération, continue M a im on ides, 
Moïse lui-même nous a transmis traite règles 
ou modes d'argumentation T^"^^ *<SFW 

' rratti arma ( kl - '*>-) n»"**», ^rma, umna 

jucunda el sabtilis discunus historicus nul iheotogitus de 
aliqua Uxo scrîptur.: jm unihi; , ammam In loris uitrahens. 

l.:Lil<^!iili.)].i|L un- iliHinuus lIc Vstgniltt fuit i [ne l'on accorde 

tu [Ht l'i ici ici' il lii ili'riiiiLiim (If et mot lit la ratiiit li' : bvj':'']iii; 
•,33,TSn. n "™"' ; '.» m,1 '» nta " Je ' dnitclle l'™^ racine IJîî 
colligerr in fasckuh.in . .Sur le véritable ruractiVe de l'Agada, 
ïoj. les deux ouvrages nS'lil "!È*3 ( Beer Hage 0,ah )' e! 
D'3'V ")WB (*«"■ Enaiim). 
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fii THÉORIE 

tTffO tels I"'' 1 les avail re Ç us sur le Sinaï 

conjointement avec la Zûï écrite et la Zoi 
diliviutelle. Nous ne toucherons ici à ces règles 
ou modes d' argumentation, qu'autant qu'ils peu- 
vent faire apprécier l'extrême difficulté de XHer- 
meneutica qu'il faut étudier pour comprendre 
le Thalmud ; car leur développement demande- 
rait un volume à part, et il doit être l'objet 
d'un des discours préliminaires qui accompa- 
gneront la version du Thalmud '. Voici donc 
le formulaire de ces règles dans les termes que 
la latinité du moyen âge a déjà consacrés. 

lo ^IQini ""Jp Levé et grave, c'est-à-dire à 
minori ad majits et vice versa. 

2 " Constitatio par, ou à pari, 

à simili. 

30 \>22 JEdijicium patris ou à cons- 

titalione principii , c'est-à-dire que l'esprit de 
la loi étant bien connu et bien établi dans une 
circonstance quelconque, il doit servir de règle 
pour argumenter dans toute autre circonstance 
semblable où cet esprit n'est pas clairement 

' Car de l'i [itf'll i«[TH!' de ™s lri'i;:c iïjïIcï l't (11' |>lusu'm. 
;Ultri'S 1 J 1 1 l-îi il 1 ■ -1 ^i-Jrulitjsif!. .-icinrir i : pmcill c\pl i.JlliV. 

dans U: mi'ni.' ilisi'imrs ]m : liuiiu;mc, dr|)rin!r;t eu i;ra[idr pji tic 
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énoncé. Ainsi, par exemple, de ce qu'il est clai- 
rement défendu ou permis lie faire pendant la 
fête de Pique, le Thalmud argumente sur ce 
qui doit être permis ou défendu dans les autres 
fêtes de l'année , quoique la Loi ne soit pas trop 
claire a cet égard. 

4° ta^Sl V?D Générale et spéciale, c'est- 
à-dire l'espèce qui suit, détermine le genre qui 
précède. 

5° ^31 tfllB Spéciale et générale, c'est- 
à-dire le genre qui suit, donne toute son exten- 
sion à l'espèce qui précède. 

6°Y?D1 U^jSl V^D Générale et spéciale et 
rarsèc\^ei/erale,(-'i^t-':i-div<i: l'on doi I j ujjer ou se ré- 
glerselmi l'espèce qui se trouve cul i'e deux genres. 

-° u^sai o^a 1 ? "v^s airro ^zra 

T?D? T*T3C NinW « fWMrwff qaod opas 
habet spécial/', et à spr.ciatî i/twd opas huhet ^enc- 
rait. Par exemple, tl est dit(nuro. 3. 40) : « Pats 
» le dénombrement de tous les premiers nés 
« mâles des enfiins d'Israël, n Premiers nés est 
générale i/iicd i.pns hahel spécial: m.m.ES, pour 

ne point y comprendre les premiers nés fe- 
melles. Le mot mâles, à .son tour, est spéciale 
qaod opas habet générait premiers nés ; pour 
ne point l'entendre de tous les mâles d'Israël 
sans aucune distinction. 
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GG IHÉOBIK 

s- p nîm "?taa nw 'nai ta 
laxy "551 la 1 ? 1 ? n 1 ? la 1 ? 1 ? 'îtan 
î«> ta ^tan "?y na 1 ? 1 ? nha nx> 

Omnis res qaœ in generalisammà ccmpreheraa est 
et altùi im/èexcipùur; tune non ut de se ipsd aliqaid 
doeeat excipitur, sed ut doceat aliqaid de gênerait 
siuiimit. l'ar exemple, la peine de mort était dé- 
crétée pour le crime d'idolâtrie (Esod. 22. 20}, 
sans pourtant que le genre de mort fût indi- 
qué, tandis que la lapidai ion était, décrétée poul- 
ie culte rendu à Moloch (Lév. 20. 2), qui 
est une espèce d'idolâtrie. Or la circonstance 
de la lapidation, ajoutée au culte de Molocli, 
ne voulait pas dire que celte espèce d'idolâtrie 
fût plus grave que les autres; mais que la 
lapidation était le genre de mort dont on de- 
vait punir toute espèce d'idolâtrie. 

9" jsfiM 7?33 JW "QT ta 

nx> uujia Nina? nnN aya 
Tarn 1 ? vht ^prti o™;™ îra ,» ê »- 

lierait summtl cemprehensa est et alibi ab eâ ex- 
cipitur, ad argueiu/um aliqaid stmile , excipitur 
levandi, non gravandi causa. Par exemple, la peine 
de mort était décernée contre un meurtrier 
quelconque (Exod. 21. 12). Cependant (l)eut. 
19. 2. 4) on excepte' celui qui tue un autre 
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par hasard , et l'on établit pour lui le droit 

"10° *«C>1 Xl>rW T2n "?D 

j«c» u*jja t^xi; *inN ayto 

TDnn 1 ?! ^ptl 1 ? 0»mi« ras ;iue m gênerai/ 
snnuitù comprehensa est et alibi indu egrcditnr ml 
ar^uendam altqtiîd diversion à ^eneiali summù , 
cgredilur et nd im/i/i/uteitdttm. et nd «rovdiidum. 

Par exemple, la loi pour les esclaves hébreux 
en général portait ( Exod. 21. 2) qu'ils servi- 
septième. On en excepte cependant une fille 
esclave dont on dit {il. v. 7) : elle ne snrtna pas 
comme les esclaves sortent; et cela pour l'aire 
entendre, d'un côté, qu'elle pcui être déchirée 
libre avant la septième année , et, de l'autre , 
qu'elle peut être forcée à épouser son maître. 

)^inrh *?o> nriN >n «nnn Tria 
thob airon irvirw» "iy trrfr 

ty]^£^OmnÙrest/tiavigencra/ial/t//irhu!//>nti 
comprehensa , ex eâ egreditar rarsàs ad novum. 
aliquid indicandam ; non poteris redacerc eam in 
sutrunam saam, nisi versas aliquis id expresse 
faciat. 
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12- iahT\ ia*n U'jya m'in lai 

1S1DD discitar ex tcxta suo tt res est quœ 
discitar ex fine sud. Ce qui n'est pas trop diffi- 
cile à comprendre. 

ia° ris* rrs owiMn oivo >jw 
2*0)1 iQtrm airon Na»w tj) n» 

DnOO ' J '" A (-^t- j-ijil u[-;r; pugnant i atti- 

se donec reniât versus ttrlîas qui tes conciliât '. 

Nous ne nous arrêterons pas ici à relever la 
justesse de quelques unes de ces règles ni l'in- 
roliéreticu d'idées qui règne dans les autres. 
Nous remarquerons seulement que les tlialinu- 
disies qui ont cru y voir une critique inspirée, 
soit par l'imperfection de ces mêmes règles, 
soit par la manière dont ils en ont l'ait usage, 
ont rempli le Thalmud : 1° de fausses citations 
de la Bible, c'est-à-dire des citations qui ne 
rendent jamais le sens véritable du texte sacré 

'Œ Peter Beer,i'i. p. ï33, î£i , où il fuit eet le remarque. 

jrtailf, »«««■ tiuugK tUMitiR œ<ni 9 , cm fuifmb toinr Un nio)< 
tin tinjijfr ttmt nxfHH. mi Mcffif fW lia mm Sdjiiffî^^ 
Dit filtre bffra ïcqi! uisî [isijfii 03î û- ta p Sjqjfit , tlS fïjfinimitt ! TJI^y 
TllTiT " mention aussi Je 3i antres règles de R. Yose 
le Calilrcn, ijiii, srloii île Vuisicl, peuviut (unies <'lri rame- 
nées aux i3 règles déjà indiquées. 

* Le Tlialiiuul !i iV î.Mifie pur de; auteurs el pour des !<■<■- 
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2° de fables insipides, ridicules cl qui rlcynulcnl 
d'un c<Hé la dignité de l'homme, et de l'autre 
la majesté de Dieu. 

Quant aux citations , je n'ignore pas que 
Maimooides, tout en partageant les lois con- 
firmées ou expliquées dans le Thalmud , en cons- 
lihitions qui n'ont besoin d'aucune preuve, car 
elles n'ont jamais été contestées, et en consti- 
tution* qui demandent à être démontrées, éta- 
blit pour règle que les citations de la Bible, 
iijoi .liées dans le Thalmud aux premières, ne sont 
que des allusions ingénieuses, propres à ra- 
fraîchir la mémoire, et que ce n'est qu'a côté 
des secondes qu'elles ont une force apodictique. 
Mais , outre qu'il ne s'agit ici , comme dans 
plusieurs autres endroits des écrits de Maimo- 
nides, que d'une belle théorie à laquelle se con- 



41101 les ritalion. .1.! lu Bible ï sont Cuites sans en indiquer 1rs 
versets et les chapitres, et par les premiers mots d'une sentence 
sans indiquer lu sentence tout entière. Or la Bible, telle que 
i'nnl entendue el ril.'e les autruis du Tlu.lumd. ( il lje!i. : de 1:1: 
livre ainsi ijue de su version; et 11 nus , eu le traduisant , nous 
devons compter nrcessiiirenieiLl sur des lecteurs qui connaissent 
au moins les cinq livres de Moisi; ;r:liiul rp'iin jeune Israelile 
de troisième. iVuis ne pourrons <[u'iiji:inlci- les chapitres et les 
versets de la Bible, l.i nii les tlialmudistcs les ont omis. 
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70 THÉO II 1E 

forme bien rarement \apratii/ae des thalmudistes, 
celte distinction savante n'entraîne point la con- 
séquence que ces mêmes citations soient moins 
fausses , lorsqu'elles ne prouvent pas, que lors- 
qu'elles prouvent aux yeux des Juifs. Dans l'un 
et dans l'antre cas il n'est pas même rare qu'elles 
se trouvent diamétralement opposées au sens 
de la Bible, et qu'elles se fondent uniquement 
sur le son et sur les lettres de ses paroles. Et 
puisque les Juifs regardent le Tlialmud comme 
inspiré de Dieu dans toutes ses parù'calarità, 
■minuties lt , '^ali:x H coul ' i iidictious , ils ne doivent 
point savoir gvé h Maimonides de ses distinc- 

justes qu'elles soient d'ailleurs ' 

Le même Maimonides trouve d'autant plus 
de savoir dans les fables du Thalmud , qu'elles 
paraissent dépourvues de bon sens. Il en a 
choisi quelques exemples qu'il lâche de justi- 
fier par des détours immenses et par tous les 
moyens que lui fournit sa féconde imagination. 

1 Nous allons voir, dans cet ouvrage, ^nc iinii si'iiloini.'nî 
M;iLinij]:iili:., im :ias plusieurs autres tliirtcuis île lu ju^i-mr 

SULLS ï [ 1 J i ■ [MllLl Ulllt le SlUt Li l'cSprit lllj 'l'IlJjlmMCl , IHl l'I' 

pensent les Juits 1 1] ala n ml is le.s- 
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Mais il est bien loin d'avoir fixé par là des règles 
générales et d'avoir toujours saisi les idées 
qu'ont eues à ce sujet les thalmudisies. Maimo- 
tihIcs, ainsi que les autres compilateurs et com- 
mentateurs du Thaimud, ont expliqué ces fables 
chacun a leur manière, sans jamais donner de 
la même fable ou allégorie des explications qui 
se ressemblent. Cependant toutes ces différentes 
explications sont d'autant plus vraies ou vrai- 
semblables aux yeux des Juifs d'aujourd'hui , 
qu'elles leur coulent plus de travail à com- 
prendre; ce qui leur monte la tête d'une ma- 
nière fort singulière sur la profonde doctrine 
de leur Thaimud. A les entendre', celui qui 
ne voit pas d'allégorie dans tout ce qui est in- 
compréhensible, puéril et incohérent dans ce 



livre, n'en peut être qu'au 




's élémens 


de la science thalmudique. 


Cependa 


at il est à 


présumer que quiconque 




n état de 


voir de ses propres yeux t 


e q ui est 


écrit dans 


le Thaimud, se trouveàmèt 


□e d'en a 


pprofondir 








par les yeux de ses commen 







miers le jugeront tel qu'il est, tandis que les se- 
conds n'y trouveront qu'unsensaUéi é cl défiguré. 

1 Cf. Brochures n° l el i. 
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72 THEORIE 

En parlant des treite règles dont nous venons 
de donner le formulaire, Huimomdcs fait une 
remarque qui n'est pas sans intérêt pour le 
succès de la réforme des Juifs. « Sachez, dit- 
il, que dans l'explication de la loi qui peut se 
faire moyennant les treize règles que Morse a 
reçues de Dieu sur le Sinaï, l'esprit prophé- 
tique ne doit entrer pour rien; le simple rai- 
sonnement et l'inspection seule suffisent, et 
celui-là serait un faux prophète qui voudrait, 
dans ce cas, substituer la prophétie à la spé- 
culation. La seule chose que puisse faire un 
vrai prophète, par rapport à la Loi, c'est d'en 
sus pendre l'exécution e(/toM/jffj, excepté pour tant 
celle àï.s lois qui défendent le culte des idoles. " 
Il fonde cela sur l'autorité de ces mots du Thaï- 
mini qu'il rapporte: « Si un prophète vous dit : 
« violez les paroles de la Loi, écoulez-le en tout 
• ce qu'il vous dit , à l'exception de l'idolà- 
« trie 1 ; et il en donne l'exemple suivant : Si 
« un vrai prophète nous ordonnait par hasard 
« d'allumer du feu le samedi, de prendre les 
« armes contre les habitans d'un lieu quelconque, 
o de les tuer, de les piller cl d'abuser de leurs 

■ saùh. 9 o . . ( -ai -,-a-j tt'33 ïflaie □« tes 
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n femmes ce même jour, il faudrait que nous, 
« sectateurs de la loi de Moïse, nous ne nous 
« fissions aucun scrupule de marcher contre 
o ce lieu et d'obéir a ses ordres promptement 
= et à la lettre ; au contraire nous devrions 
« croire qu'allumer du feu, travailler, combattre 
" et tuer le samedi sont des œuvres méritoires; 
n car Dieu nous a ordonné par la bouche de 
" Moïse (Deut- 18. 15) d'écouter ce prophète. » 

TROISIÈME DIFFICULTÉ. 

Le principal fruit que nous retirons de l'é- 
tude des antiquités profanes et religieuses, c'est 
d'y apprendre à nous détacher de nos temps, 
de nos lieux et. de nos mœurs, pour aller con- 
sidérer nous-mêmes les mœurs, les lieux et les 
temps qui ont dû influencer nécessairement 
les idées d'un auteur quelconque, lorsqu'il les 
a mises par écrit. Mais, pour recueillir ce même 
fruit des antiquités duThalmud,il faut, en voyant 
la chose sous un double point de vue, consi- 
dérer d'un côLé les Juifs depuis la captivité de 
Babylonc jusqu'à leur lulale dispersion; et, de 
l'autre, les suivre d'un œil critique depuis ce 
moment jusqu'au sixième siècle de notre ère. 
En effet, leur Thalmud est un double réverbère 
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qui réfléchit tontes les qualités de ces deux 
époques si différentes l'une de l'autre. La pre- 
mière époque se trouve peinte presque en entier 
dans la première partie du Thalmud, c'est-à- 
dire dans la Slàchna, qui, selon le même 31ai- 
irimiides, n'est qu'un recueil de sentences, de 
dérivions v\ de discussions t< : ><nle$ des savaus, qui 
ont vécu dans cet intervalle de temps. La se-, 
coude époque l'est également dans la seconde 
partie duThalmud, c'est-à-dire dans la Gemara 
qui contient les gloses et les commentaires faits 
sur la Mîschna par les docteurs de la Syr^i-io^ne 
de ces mêmes temps. Or, les antiquités thalmu- 
diques qu'offre à nos regards la première do 
ces deux époques, se combinenten grande par- 
lie avec les ituliquilés qu'il faut étudier pour 
bien comprendre la Bible; car les unes et les 
autres sont le tableau fidèle d'un pays fertile 
et d'un état florissant'. Mais les antiquités tbal- 
nnuiiqoes de la seconde ne sont que des uopes 
tirés de la misère des maisons et des tètes déran- 
gées des rabbins : ce ne sont que de malheu- 

■ Les ailleurs à consulter sur les anliqniEes de la Mischna, 
en tant qu'elles on! plusicii! ; \m'v.\\-- A' \uv,\\u-f\f. avec les a«- 
ii<|uitr* de la Bible, sont, parmi les anciens, Joseph Kluvius, 
;hi!itjiul!:!t:-< .Imlairn , i l .l.'jri l.mnlini : Cu; «((a jiWttjol 4fi= 
llfftbm parmi les modernes. 
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rcux tableaux des mœurs, des institutions et 
des sciences barbares d'un temps plus malheu- 
reux encore, mêlés d'une manière pitoyable aux 
tropes rians et aux tableaux pittoresques de 
la Bible >. 

Nous n'avons pas besoin d'insister beaucoup 
sur les difficultés que doivent présenter les an- 
tiquités judaïques étudiées sous ce double rap- 
port; car l'élude des antiquités bihliques seule 
est une tâche qui demande tant de recherches 

■ Il n'y a d'autres livres à euiuoulser pour ce genre d'antt- 
r[i]iti : s,f[iji.-lf's n'iu!!"'! :,"»'■.': 1,1 " il"' 1 ' 4 t\i: > v n :ip Jpn', 

où l'on voit ce que les Juifs de lu dispersion uni substitue ù leur 
temple linne', il lei:L> s;ii i]fne- i-ni uni Lrssi : , l't nnx ni itrc& 
|!jrlic- île leur mille ipi'ilt ne peuvent pin- exercer hors de leur 

te'e de tou t le monde, savoir t 1" Joluinii- Jiu.uuiiii Sya<tp>e:.: 
jadaica; 2° Léon de Modènç , Cérémonies ri etuuumes qui 
s'uk-.rr^eut iluf-unl'hiti- jHirm! h s Juifs. L'un el l'^ilie ;nnl 
trop anciens pour nos (i-iups, e'.sE-ii-ilire il- ne nous rclraeent 
ni exactement , ni i-ijinpli'lement rites el les usriscâ de dil"- 
ii i i : !ili^ séries uV.s .luit'-; lie h: dispei siun , i l smtuul sixtes 
ijui sunt uujuurd hui eu Folognc. Le premier fi en nuire lr. dél- 
iant de confondre ensemble le bigolisme de quelques individus 
avec celui d'une secte entière , et le secund se donne trop de 
peine pour nous masquer les peccadilles de ses coafrercs. Un 
des traducteurs du Tbalmuii travaille actuellement à la rédaction 
d'un rituel juif eu langue l'uni; aise, ne. tous ces inennveniens et 
défauts seront évites autant que possible. 
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et de soins ! Nous observerons seulement que 
pour le Thalmud il est en outre indispensable 
de .jeter un coup d'œil sur les antiquités re- 
ligieuses de liins 1rs peuples d'Orient, afin de 
ne point mettre, ainsi qu'on le fait d'ordinaire, 
sur le compte du seul Judaïsme, le style al- 
légorique et cet amour immodéré des fables 
sacrées qui est commun à tous les inlerpièies 
des religions orientales 

Il faut aussi avoir une idée des antiquités 
du moyen âge pour comprendre en même temps 
que le style polémique du Thalmud, et cette naï- 
veté trop choquante avec laquelle on y aborde 
souvent des sujets qui alarment la pudeur, ne 
sont pas étrangers aux autres monumens reli- 
gieux de ces siècles *. 

QUATRIÈME DIFFICULTÉ. 
Aussitôt que les hommes, soupçonnant des 
lacunes dans un livre d'inspiration divine, se 

' Lcslylc allégorique diiï'Lainui il (-.eut Hit:qin : rir lienuemip rie 
lumière prir la lecture îles outrage, île l'iiilon cl île Gemini 
d'Alexandrie. 

* Pour s'en rnnviiinnv, il suffira (le piircmi] ir le |ircn]ier vi>- 
lume Je Y Histoire de la maison de Plaiilagr'nct utr h- tronc 
<!' Ariçh-lrrrc, par David Hume, et prêt i-e meut vers les temps 
île la clôture du Thalmud île Babvlono. 
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croient en droit de les remplir, ou qu'ils re- 
connaissent pour être d'inspiration divine un 
livre rempli d'absurdités et de contradictions, 
il est simple que la manie des additions et des 
gloses s'empare de tous les esprits. Alors le 
fanatisme, qui a fait le premier pas, pour ar- 
rondir et pour justifier tout à sa manière, en- 
richira les bibliothèques et les écoles de com- 
mentaires , de concordances, etc., et fera que les 

tairas placeront toujours à la fin de leurs vo- 
lumineuses rapsodics ces paroles de 11. Jocbanan 

m» >J2 toi niy>T a>oiyn to bn 
a»oio^ip D>iy>n >xy toi l'nto 1 ? 
itïri» no airw p"?d> p>n 
, >nuio 

« Si tous les cieus étaient des peaux ou des 
« parchemins, et tous les fils des hommes li- 
« braires ou écrivains, et tous les arbres des fo- 
« réts plumes à écrire, on ne pourrait pas écrire 
o tout ce que j'ai appris de mes précepteurs. » 

II est vrai que le fanatisme a ses disciples 
dans toutes les religions de la terre, et que 
ceux-ci se ressemblent tous dans la manie de 

• Leï Yalkouls cl In chronique Stkalschc/eih . 



faire valoir leur zèle aveugle et leurs lalens mé- 
diocres, pour changer en un joug de servitude 
celui de la loi et de la raison, à force d'éclair- 
cisscmens et de pratiques additionnelles. Il est 
vrai aussi que de cette même source dérivent 
les nombreux commentaires et les interpréta- 
tions dans lesquels les Indiens, les Chinois et 
les Arabes 1 ont presque noyé le sens primitif 

■ Il est assez remarquable q UP pumi ces derniers cein qui 
admettent deux lois comme les Juifs, c'est-a-eïire la Loi écrite 
et la Loi traditionnelle, paraissent avoir imite les mémos Juifs 
jusque dans les litre» .le Ici ire /■'ht. reliai i:i, ■ . Alcnrnn vent [lire 
pnur les Musulmans orthodoxe!, la même cliose que Mikrafoat 
les Juifs ralilaniles , ul ris it.-ui lilns Je leurs lois irrites dé- 
rivent de i:i même racine luira , lire. La Sunnuh des premiers 
signifie seconde loio-a Loi orale, ainsi queYj. Mischna des outres. 
Les Haditli! cuti il srmt [iris ciin, les uns pour m/i-i/iri, histoire! 
et traditions , comme chei les autres la Hataca, YÂgada et les 
Midrajchim.LesBadùhs des Arahes, selon M. d'Herhtlot,sont 

■ H y a, poursuit cet auteur, uu si grand nombre de eom- 
■■■ inenlatrnrs et d'iuln-pi êtes de l'Aleurun , que l'on pourrait 
« Foire un gros volume des seuls titres de leurs line.. Mais puur- 

■ quoi les Juifs rabbanites , qui en ont autant et plus encore 
. sur la Bible cf snrle Tbalmud,nc se pénétrai ent-ils pas de la 
. maxime d'Abou Hanifah , le plus célèbre docteur des Musul- 

■ mans orthodoxes, tourbant. l'autorité de la tradition? Pour 
. ce qui regarde , disait-il , les choses que nous avons reines 

■ de Dieu et de son prophète , nous les respectons avec une en- 
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du texte (le leurs livres religieux. Cependant 
ces peuples ne se sont pas privés de tout moyen 
de civilisation, en s'appliquant exclusivement 
à la composition et à la lecture des livres sacrés 
et lliéologiques. Mais les Juifs rabbanites qui 
ont adoplé la maxime d'envisager la Bible écrite 
comme par fragmens et très incomplète sans la 
tradition 1 , et qui croient que le vaste corps de 
doctrine où cette même tradition a été enfin 
déposée, doit être complété et éclaircï à son 
tour, connaissent à peine et ne veulent pas con- 
ujilie d'autres livres que les commentaires de 
la Bible, du Thalmud et des nombreux extraits 
qu'ils ont faits de ce dernier pour en faciliter 
l'étude. 

Tous ces livres, considérés par rapport aux 
différens degrés d'autorité dont ils jouissent , 

« tière «nimiisimi ; quant il •:<: i]in nous cil venu des emnpa- 
■ ce qu'il j a de meilleur : mais pour ce (|iui les aulrc. .lut leur. 

on pourra croire à U possibilité de réformer les Juifc, lorsque 
la masse de la tuilmn jiaibgeiii l'avis de ci't ouvrage sur les tra- 
ditions de ses rabbius. 

' Albcr. Schultens ïn prasfatione ad Tboms Erpi'nii (,r;im. 
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peuvent être divisés en livres obligatoires et 
noii-iAdis-atoires s c'est-à-dire en livres dont les 
paroles sont ou ne sont pas des préceptes pour 
les Juifs de la dispersion, quoique dans l'un 
et dans l'autre cas elles aient toujours un grand 
ascendant sur leurs esprits. Nous donnerons 
dans la seconde panie de cet ouvrage le cata- 
logue des premiers, selon les différentes sectes 
îles Juifs de la dispersion. Mais comment donner 
avec précision celui des seconds, dont le nombre 
augmente chaque jour 1 ? 

Or, pour parler ou écrire sur le Judaïsme avec 
conitiiissanee de cause, il faut être versé dans 
la littérature rabbinique et avoir un assez grand 
nombre de livres obligatoires et non-obliga-ffir/n , 
pour les feuilleter soi-même et y chercher les 
traits principaux du même Judaïsme, ainsi que 

' Les bibtiathiqatsTahbiniques de Buitorf, de Bartolocci et de 

après leur intiit. Le cnlalojrm; le pins complot et li 1 [dus émet 
dam ci: «f-urr est l.i dcrnicie l'diliuii dp celui don! se servent 
les Juifs de Pologne, et qui a pour titre B*3>ll>t !J"tSlIf -[£□■ 
On peut regarder comme une version de ce catalogue celui 
rie lit liiuiruii- liiiiiiuiln' ipic de 11. Diiviil Opjienlicimer, qui se 
vend i présent i llaniliiniti; cl i[ni contient elle seule presque 
autant de livres rabbiuirpes que le Q»a>iyj »pSUf *3£D en 
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les nuances caractéristiques qu'il a contractées 
dans chaque siècle. 

A la difficulté de prendre soi-même connais- 
sance de livres aussi nombreux et aussi volu- 
mineux que ceux qui composent la littérature 
rabbiniqae, se joint celle de les acquérir, tant 
pour leur rareté, que parce qu'ils sont d'un 
prix exorbitant, et toujours gardés avec jalousie 
par les Juifs 

' Eu Pologne, nù àr. pareils livres abondent plus qu'en tnut 
autre pays de l'Europe, nous avons toujours eu de lu peine A 
nous cil procurer. Celte difl'u-ultc c-t <|ut:lque l'ois ] eellrnienl in- 
sunuouUdùe, el, daus eu cas, nwis n'avons d'antres livres ii re- 
commander que la Biblio/ln-i/nc ht'bnum r'ii.liii.iqiie de Wulf 
(Jt>k. Christ. Wùlfd BibUolheea Hcbraica, eu i vol. in-4°), 
et celle de Bartholoeci (Biblhthtca magna Rabbinka D. JuL 
Bartuhcci de Celle™), complétée et puhliee par D. Charles 
Joseph Imbonati , en cinq vol. in-folio ; bibliothèques qui sont 
remplies dViu'iiliuu et qui abondent eu extraits 

(ires des auteurs qu'on y passe en revue. La bibliotlirqui! de 
Barlolocei peut être ni<'n H' envisagée connue eu roui s vouijilel 
de Judaïsme, attendu les nombreuses dissertations qu'elle ren- 
ferme; mais .-on auteur Tilauqiu' Sun vent de eliniv et île critique. 
Tout en profitant des travaux de liartolocci et de ses collabo- 
rateurs, Wolf en a corrige les défauts, c'est-à-dire il en a 
écarte d'un côte le suneilhi , et rempli de l'autt.' les laeunrs 
qu'ils présentent. Avec ces livres , on peut avoir quelques mo- 
mens d'illusion, et se croire nu milieu d'une riche bibliothèque. 
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CINQUIÈME DIFFICULTE. 

Enfin puisque le Thalmud, comme nous le di- 
rons plus tard, est né en grande partie de la 
collision des sectes qui ont existé parmi les 
Juifs avant la naissance de Jésus-Christ, il est 
également indispensable, pour le comprendre, 
d'emprunter à l'histoire leurs maximes fonda- 
mentales, par rapport à l'autorité qu'elles ont 
accordée à la Loi écrite, et à la méthode d'après 
laquelle elles l'ont interprétée. Etcommed'autres 
sectes sont encore nées parmi les mêmes Juifs 
après la publication de leur Thalmud, et ont 
beaucoup modifié les divers élémens qui entrent 
dans la définition du Judaïsme, c'est dans cette 
même source qu'il faut puiser les principes 
qu'elles ont professés, pour savoir de quelle 
manière et jusqu'à quel point elles ont produit 
une pareille modification. 

Or, voici le dernier résultat auquel doit nous 
conduire Tins toire dans unesemblablerecherche. 
De tout temps les Juifs , ou n'ont suivi que la 
Bible, ou ont admis avec la Bible les traditions 
de leurs ancêtres. Le nom des premiers peut 
donc être N^pO **MD 

possesseurs de la Bible; 
et celui des seconds rT?3p possesseurs 
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de la tradition : ceux-là se sont subdivisés avec 
Je temps en Samaritains, Hellénistes, Exsémcns 
et KaraUes, et ceux-ci en Pharisiens, Thalmu- 
distes, Rabbanites et Cabalistes qui, en dernier 
lieu, se sont appelés Zoharistes et Chmidim '. 
Nous ne nous arrêterons un instant que sur la 
maxime faudttmcniale de ces derniers; car nous 
avons remarqué que l'histoire n'est pas aussi 
précise à son sujet que relativement aux maximes 
fondamentales des autres sectes. 

Il est donc à savoir que dans le Thalmud on 
parle de quatre savans dont les noms étaient 
Ben Asai, Ben Soma', Aker et R. Akiva, comme 

rad», 0T1E3 « >'°" >i°» te 1"' '«« "* 
premiers furent malheureux dans ce voyage, 
etque R. Akiva fut le seul qui en revint heureu- 
sement », Ce R. Akiva est le même dont il est 
dit dans utt autre endroit du Thalmud 1 que Dieu 
l'avait désigné pour faire des constitutions sans 
nombre tlD^Tl T^7T\ ^fl sur les 

' fof. Peter Bcer, ii. Cet tuteur est, à notre avis, le ]ilus 
exact i:l le plus Ji'Ï!li!U. : Je tons ce in r|nd uni t'rril sur les série.' 
des Israélites. 

' Clugiga, l4,l- 

3 Meoaelios, ag, î. 
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petites couronnes qui, dans les manuscrits de 
la Bible, surmontent et ornent ordinairement 
les lettres Y'yjtOÎ^ . Or les cabalistes com- 
binent ensemble ces deux passages et les ex- 
pliquent de cette manière. Le mot DT^S 
paradis où entrèrent les quatre savans en ques- 
tion, est compose de quatre, lettres qui signifient 
les quatre sens qui se trouvent cachés dans les 
paroles de la Bible, savoir : fj signifie 0\î/E) 
ou les sens naturel et littéral; ^ signifie ÎQ 1 ^ 
ou le sens spirituel et anagogique; ~\ signifie 
lyTT.OVJ le sens symbolique et allégorique ; 
enfin signifie ou le sens mystique et 

cabalistique, auquel le seul Akiva a pu s'éle- 
ver 1 . La môme histoire nous apprendra la cause 

1 Voj. BustOffile ALbrdïialuris , au motpYlS- Salomon 
Maimon pai'LijTP la Ciibiilc (ri.) rn :hi'wiqi.li! et pratiqua. 
3(tii, dit-il, btjreiff in fi<fi Vu ftfrrt u»n (Btff, ftvm Sintnlttuflîa, tie 
fciu-id ffint miiwiifnltistn Slamni ousjttratft mutin , tie enfflsljiMi 
•SSM fur* tin! fluftrafist einfairinluas rttoît lUtntluta 93iUïom= 
n.(fl&iil unb ta* ÎJstftilfnifi Iftti Bingt ju nUm tM)t* SEff". Biîfï 
ift bit m<'i Sara; fctt intiuiiifaifioat Dîamcn @tffte Sis Stfontat aEittunsS; 
arfnv, unt> »!jie{unatn auf Sii ffliacifîiri! fit Jt«tu[ «IrfWlet, sa* 
Sllifiin ouf (it ju TOirlrn- Pour nequerimne notion compli.lc ilt la 
Cabale , liseï l'ouvra"!- Kubnlu drnutata , s™ Doclrina He- 
Worum fraii.'a-i-il, iilnii: il nii-lujihy-.tira «',/.(,■ !/iioliif;iia,vtc. , 
auctore Uiristiano Knorrin a Rowniotfa. 
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première des scissions perpétuelles qui existèrent 
entre les deux docteurs Se ha m mai et Hillel, con- 
temporains de Jésus- Christ, et entre leurs dis- 
ciples 1 ; scissions qui reparaissent à chaque 
instant dans le Thalmud, etqueMaimonidi'.s s'el- 
force de justifier en vain, comme nous aurons 
occasion de le dire en parlant de l'origine de 
ce livre. 

Il faut enfin chercher dans l'histoire l'âge 
et le caractère de chaque docteur qui parle 
dans le Thalmud ; les différentes époques et les 
divers lieux où les écoles et académies des Juifs 
furent fondées en Occident ainsi qu'en Orient, 
après leur dispersion; ce qui nous rendra infi- 
niment plus facile l'intelligence du Judaïsme et 
de la version duThalmud qui en contient presque 
tous les élémens ». 

■ Schammiii soutenait que les paroles Je Moïse, -g-j Tiny 
i\'«rf i (fljrei(Dei.t.,îi,i'rf.).T J ico»ter5Lent le motif suffisant 

Hillel soutenait nu contraire qu'elles voulaient dire une raison 
qnc/inni/ii,' qui- !'• mari p'inv.li 1 . avuîr eunlre sii femme : île là 
la différence qui règne r>cr|..!lu.'jli-TinTj t .Imii leurs opinions. 

' Voilà puiirijimi l " U J J j 1 - 1 lI'lllJ liliS .li-ltlilli Cpil' IIOIIS IlLl'tll'lUJS 

à la tête île noire version , sera la biographie des docteurs et 
réducteurs du Thalmud, et l'histoire des écolea où ils oui 
enseigne'. 
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Mais, dira-t-on peut-être, comment ce grand 
nombre de controversistes , d'historiens et de 
réformateurs des Juifs ont-ils eu besoin de sur- 
monter toutes ces difficultés que vous venei 
d'alléguer, tandis qu'il est certain {et les savans 
Israélites ont souvent fait entendre des plainte» 
amères'à ce sujet) qu'ils se sont bornés pour 
la plupart à transcrire quelques controversistes, 
historiens et réformateurs du premier ordre, 
qui peut-être avaient déjà dévoilé le Judaïsme? 

Coupons donc par le plus court et faisons 
voir, aussi complètement que les bornes de cet 
ouvrage le permettent, que cens qui ont copié 
sont bien loin d'avoir dévoile le Judaïsme, tout en 
démontrant qu'il se trouve toujours caché en 
grande partie dans les sources mêmes auxquelles 
ils ont puisé. 

CONTROVERSISTES. 

Je commencerai par le grand Dicliomutire 
cAalde'o-t/ialmudrco-raèèmiaue des deux Buxtorf 1 , 

' foj.WoliWmet Peler Beer, où ils parlent d'Eiscnmenger. 

' Basila, nanti 1609. Nous aurons soin de ne parler que 
des livres dont mms aurons pris lecture nous-mfrnes, et d'en 
tirer seulement les exemples qui rentrent directement dans U 
Sut do notre ihëorie. 
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qui est un des plus anciens ouvrages de ce genre, 
et peut-être le plus parfait, celui du moins qui 
uous inspire le plus de confiance, vu la pro- 
fonde érudition rabbinique de ses auteurs. En 
effet, sans nous éblouir d'abord par le litre 
pompeux de Judaïsme dévoilé , ce dictionnaire 
pénètre dans cette matière plus avant que tous 
les écrits qui ont pris pour devise ces deux 
paroles magiques. Le plan en est aussi vaste 
que celui qui a été embrassé parles deux Thaï- 
muds, les Thargumim ,les Midratckàn, les livres 
des cabalisles et les autres monumens les plus 
anciens et les plus accrédités parmi les Juifs ' ; 
car a coté de chaque mot expliqué ou y fait 
paraître dans toute leur pompe les fables et les 
traditions sacrées de la Synagogue, ses rites et 
ses coutumes , ses sentences , proverbes et 
apophlhegnies qui nous donnent une idée très 
juste des principes que les Juifs d'aujourd'hui 
professent envers Dieu , envers eux - mêmes 
et envers leurs frères (c'est-à-dire seulement en- 

' In quoemnes vûcesCiialdaiae, Tlialmudiac et Rabbmkte, 
qaotquol in wiiWrfù fa. Test, paraplir/tiiitis duUakis, la 
attaque rhatmud,Baéyhnico et Hicrosolf mitant, in wulgaribus 
il sccrelinrilms llehra-Brum su-ijtt:irilm< , coTliiRïiilaltirihiis , 
philssùphis , theulagis, «linlistis et jurcuiiiullis extant.fidc- 

litererplUanlw. 
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vers les autres Juifs, comme nous le dirons 
ailleurs) '. Le Mikm, le Midrasch, la Halaca, 
YAgada et la Cabale y sont non seulement dé- 
finis , mais accompagnés chacun de règles et 
d'exemples d'où il csl. facile de conjecturer l'u- 
sage et l'abus que les Juifs en ont fait et en 
font ordinairement dans leurs livres. On n'y a né- 
gligé ni les antiquités de la Bible, ni celles du 
Thahnud. On peuty retrouver et l'origine, elles 
principes et les traits caractéristiques de toutes 
les sectes qui ont partagé les docteurs de la 
Synagogue avant les temps où les deux Buxtorf 
ont vécu. Enfin la littérature rabbinique, sur- 
tout par rapport aux livres obligatoires des Juifs 
d'aujourd'hui, y brille de tout son éclat; de sorte 
que ce dictionnaire peut être envisagé en même 
temps comme un trésor' de philologie sucrée ;! . 

Ces deux grands philologues y ont renfermé 
la plus grande partie des passages des mêmes 
livres obligatoires qui n'ont pu Su soustraire a. 
la sévérité de la censure et qui ue subsistent 

■ Passim ctiam suis locù Hcbraorum il ChaUmoram pro- 
verbiti, apophthegmata , iciiirnliœ , riliu , idiittpie ad sacrant 

!>::>>• /}/', ::<>l:, : /u,i:> y r- i ;t y: ;p'US ip,urwn tî/iris prodliCim- 
tur t.! , jp/uitanlur. 

* Ut non suluiti -vulgaris Lexiei , soi amplissimi cl instruc- 
tissimi i/iesaari phiitilvjij i Lu, ■ ut jiossil. 



Digitized by Google 



aujourd'hui que dans un petit nombre des plus 
antiennes éditions. En parlant de ces p;iss;i^i's 
retranchés, ils conviennent que par là on peut 
voir Les desseins anti-sociaux que les Juifs nour- 
rissent contre les Chrétiens; mais ils sont en 
même temps trop sages et trop impartiaux pour 
jppr u\ri .[- .in ■ stii r.jiv i! ■ . . in.'m-s lin r* 
soient condamnés aux flammes, o On accuse le 

• Thalmud, dit Bustorf le fils, de contenir pln- 
« sieurs fables et absurdités, ce que nous sommes 
« bien loin de nier; sed hoc intérim etiam scien- 
a dum et dicïiti/um , non anima //ntu imperitis lulia 
i vide.idar, esse lulia. On t'accuse aussi de ren- 
« fermer plusieurs impiétés et impostures contre 
fi .Ïésus-Qu'ist cl sou f'.ylise ; mais c'est pour cela 
« même qu'il faut les dévoiler et faire voir que 
« ce sont des impiétés et des impostures. Om- 
« runo enim Christ iamirnm intéresse vîdctur et 

) hit.' .th ■ il J.U1, <•( - il rit VI . il, .1 'In 

n côté, que dans le Thalmud se trouvent inutiles 

* qaasi palem et malti fur/arcs , Il est aussi in- 
« dubitable, de l'autre, qu'il renferme encore 
■ atiUa quandoque gratta et parant limilam >. 

d'iim; ■[■f.THun du Jhuhnud -te Btibyiuiw ci: 'unrj.n:: fram-nis,' ) 
que le Thalmud, CDiisidrrii i-niiîTiii' li\ri> n'iigiiï^ , ilivirk' une 
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J'observerai ici en passant que ces expres- 
sions et d'antres encore que BuxtoiT le lils a 
employées dans la préface de ce grand diction- 
naire, afin de détruire dans les non-Juifs, comme 
il le dit lui-même, cette extrême aversion qu'ils 
ont pour l'étude du Thalmud et des autres livres 
ral>b iniques, ont induit en erreur plusieurs Juifs 
qu , n'ayant qu'une faible connaissance de la 
langue latine et de la critique, se sont imagi- 
nés que Buxtorf (le père ou le fils, n'importe 
lequel) était un grand partisan du Thalmud , et 
par conséquent leur ami '. Cependant Buxtorf 

tendance pernicieuse ; mais que, comme monument d'antiquité, 
ilcoDtientplrisieiirsreusi'jiîcii-Nit'nsiiliSi^siîiurlf'si'tLiili's.-ioLTiVs 
et profanes. 

■ Fey. EiïSGui iUfthitiSfil ,&,râ6er tie Mfnitif ttr uMittiTOm 
©ajriflïii Dca <S»Ium!ii fisHaa- Les livres ralilmnqnes doivent être 
jiijjes , non sur 1 ' o 1 1 1 1 j r i 1 1 : [l'aulmi , mais sur leur valeur intrin- 
sèque. Cependant, puisque M. Plcssner a cru ni! cessai™- de 
s'attacher ou premier parti , poiinpwi nVt-il pas commence 
par l'examen de ce que les plus célèbres docteurs de la Syna- 
gogue, incient et modernes, avancent contre le Thalmud, 
comme, par exemple, l'auteur du livre Cosri; Maïmonidcs, 
dans ses c'erils pLiloiephiiiues ; Mcndelssohn, Maimon, Fricd- 
luuder, Ben David, etc.? Ne voit-il pas que, sans de'truire 

projet, il ne peut lircr aucun avanla^e des autorités de quel- 
ques non-Juifs qu'il croit lui être favorables? Je dis il t'oil. 
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le fils n'est à peu près que l'éditeur du grand 
dictionnaire du Thalmud et de la Synagvgue qu'il 
avait hérité de Buxlorf son père; et celui-ci, plus 
initié encore dans tous les secrets du Judaïsme 
que son fils, ne loue le Thalmud que par iro- 
nie, lorsqu'il s'agit de le considérer comme le 
corps du droit civil et canonique de Juifs de la 
dispersion. Hoc est, dit-il, pretiasum illad cimelium 
(ainsi que les rabbins le croient) thésaurus Me 
verè regïus oui Jadœis solis oraliter cencreditus 
et apud illos est repositas : hic arcana legis, quœ 
per dao annorum mi Ma apud Judaos laluerant , 
m lacent prodierunt ; hœc est recta Ma expositio 
reram, Ulud ^T~l>r) Pcrusch seir polios "ty^Q 

a tùcrit>itarapudMalacAÇi.3}]3J'>2B L 7y^B 
Percsch , id est stercns super ftasum vestrum , 
quo outiiïa ob.sr.nrii, controversa et ditbia, qnœ in 
lege scriplâ eccurrunt ad amuss/m exptmtmtur et 
discatnmtur. Mais ces adeptes de la Synagogue 
qui comptent Buxtorf parmi les apologistes du 
Thalmud , ou n'ont pas compris la pensée de ce 

car ces dernier, mit ..onvenl pnrleiluThiiliiisiil™ lij<lui.-:inl mol 
pour mot les opinion. t\un\ pmU'iil les raMiins, non pour les 
approuver, niais pour les hiie i millilitre telles tpi Viles sont, et 
M. l'lcssrn;f iiiimieiiiiui, j'espère, qu'on ne iloi! lien etmiltire 
de l'autorité des fanatiques. 
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savant, ou ne sont plus sensibles aux trails (le 
l'ironie. Ils trouvent leur compte à faire croire 
aux non-Juifs que l'autorité de Buxlorf est fa- 
vorable à leur aveuglement Qu'ils lisent donc 
l'article de son dictionnaire : car c'est 

là qu'il rapporte, mot pour mol, celle de leurs 
prières journalières où ils souhaitent en fu- 
rieux destruction et extermination à leurs apos- 
tats et à leurs ennemis, en comprenant dans 
le nombre de ces derniers les Chrétiens, et 
que, poussé à bout par cette haine invétérée 
dans laquelle les Juifs tâchent de s'affermir chaque 
jour en prenant Dieu même à témoin, il s'écrie : 
Qiud agir istis (.luda:is) fidendmu, </ui taie cx- 
cidium et exitîum mdà 'jiwtidic optant? Quor~ 
sam tantîs piivilegiïs tatandi, ut illis robar tanta 
îpsornm impielas nanciscalur ? 

La faute que Wolfssolin reconnaît dans le 
grimd dict.iijriiuiire dont nous parlons, c'est qu'on 
y soutient quela signification des deux mots thal- 
iiiiidlijiu.'s (ioi/im vl, ■/<:<■ tu// do il s'éuuidre non seu- 
lement aux idolâtres, mais aux Chrétiens eux- 
mêmes : ttllb baf) bd £bulimib iniftr beit 2lu6bru= 
cf<n ©ojim, SlCfum n. f. ro. nîctjt blofi gefttn, 
fimbmt uucb Çhrifhrn tttïftantxn bnf , bic§ bejetuyt 

1 Cf. Brucliiires n° i et 2. 
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ta aujjtt (Fiictuntngcr. aticb t>tx rittimlidi befatinte 
SBurfDïf Cependant, continue-t-Ll, la voix du 
seul Buxtorf (et il oublie qu'il 3 aussi cité Ei- 
senmenger à côté de Buxtorf) ne peut, pas déci- 
der cette question; car il est probable qu'il s'est 
laissé entraîner par des préjugés contre la na- 
tion israélile, et il est certain qu'il est tombé 
également dans d'autres erreurs. Kous ferons 
voir en temps et lieu a Wolfssobn que cette 
faute est purement imaginaire et que les autres 
erreurs de Buxtorf ne sont pas de nature à dé- 
truire l'évidence. Eh quoi ! Buxtorf entraîné 
par des préjugés? Lui qui possédait tous les 
moyens de s'en défaire dans sa jeunesse, en au- 
rait-il laissé des traces même dans son diction- 
naire qui est le dernier de ses ouvrages? Par 
cette conjecture peu réfléebie, Wolfssohu tombe 
dans la même erreur que Grégoire qui, en ran- 
geant le même Bustorf parmi les bemns écrivains 
qui ne sont que les échos de l'opinion publique a , 
semble avoir codé il dos i;iisonnemens peu mo- 

1 16. p. 69 — 70. 

' Essai sur la Régénération des Juifs, C. 6. Il est vrai que 
' : l< V<;i^ ^Liilr ici LliTauleuï la Srnagoga Judaica, ruais son 
jugeront attaque l'écrivain du .huliiisme m gênera], plutùt 
ijnr l'auteur delà Synagogue en particulier. 
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tivés , et nous prouve que les savans eux-mcmes 
ne parviennent pas toujours à se défendre contre 
des préventions injustes. 

Le défaut principal du grand Dictionnaire thal- 
madiqae, considéré comme ouvrage qui dévoile 
le Judaïsme, est diamétralement opposé à celui 
que Wolfssohn et Grégoire reprochent à son 
auteur. Il a été désigné tout entier par ces pa- 
roles d'Alb. Schultens {///.) : Qu.ippe qui scirem 
Cl. Baxtorfios quanta/mis a rabbinorum placitis 
haad intactes , neutiquam tamen cabalistico fer~ 
mento se inqainare passas. Oui , l'auteur ou les 
auteurs du grand Dictionnaire thalmudique ne 
se tiennent pas toujours sur leurs gardes contre 
les rêves des rabbins et croient faire assez en 
rejetant ceux des cabalistes. Entraînés par leur 
érudition sans bornes dans la littérature rabbi- 
niqae, ils ne peuvent pas se résoudre à regarder 
comme dépourvue de fondement une opinion 
ou maxime religieuse que leThalmudetles autres 
monumens sacrés de la Synagogue présentent 
toujours de la même manière , ou qui réunit un 
plus grand nombre de témoignages en sa faveur. 
En uu mot, les deux Buxlorf parlent souvent 
du Judaïsme dans leur dictionnaire comme les 
rabbins, et non comme une plus saine critique 
nous apprend que l'on doit en parler. Or, pour 
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dévoiler le Judaïsme, il ne suffit pas d'indiquer 
ce que les Juifs en pensent ordinairement, maïs 
il faut découvrir au nou Juifs ce que ceux-ci 
doivent en penser. Ce n'est pas assez, par exemp., 
de nous faire savoir comment les premiers sou- 
tiennent que le Thalmud a été donné à Moïse sur 
le Sinaï avec la Bible, ce n'est pas même assez 
de nous laisser soupçonner de la fraude ou de 
la crédulité dans leur opinion; mais il faut, au- 
tant que possible, nous faire remonter à la vé- 
ritable origine du Thalmud, ainsi qu'à celle de 
cette fraude et de cette crédulité pieuse. 

L'autre défaut que nous trouvons dans le Ju- 
daïsme dévoile' des deux Buxtorf, ne vicnl nul- 
lement de l'esprit dans lequel leur dictionnaire 

rangement des matières qu'il contient. En effet, 
chercher les différens fils du Judaïsme dans un 
in-folio de 2678 colonnes , et où il n'y a d'autre 
suite que celle des lettres d'un alphabet oriental 
qui suppose au moins la connaissance de l'hé- 
breu , est presque aussi difficile que d'aller les 
rattrapper dans le Thalmud , d'autant plus qu'un 
seul et même point de doctrine demande que l'on 
consulte beaucoup d'articles à la fois où se trou- 
vent tous les reuseignemens qui nous sont né- 
cessaires. Ajoutons qu'il est déjà reconnu que 
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le grand Dictionnaire des deux Buxlorf manque 
di- plusieurs mais lhalmadiques, et par conséquent 
de plusieurs articles qui renferment des élé- 
mens iueonnus du même Judaïsme. C'est pour- 
quoi nous avons promis 1 de le compléter, tout 
en travaillant à la version du Thalmud de Ba- 
bylone. 

Venons maintenant à l'ouvrage de Raymond 
Martin dont le seul titre ] montre le jugement 
critique qu'il faut en porter. 

Carpzovius et de Voisin en ont trouvé les 
matières si peu proportionnées à son sujet, qui 
est de convaincre les Maures et les Juifs d'in- 
crédulité, que le premier a cru de son devoir 
<Ty ajouter une introduction de 126 pages in- 
folio sur la théologie judaïque, sur les sectes, 
traditions des Juifs, etc. ; et le second a fait sur 
le Provenium de Raymond qui est de 5 pages, 
plus de 180 pages de remarques. J'ose cep en- 

■ V»j. mon second article but la nécessite d'une version du 

' Raymundi Martini ori/init /irr,li,ri!,i, : ,in Ptlgio Firtei ad- 
vtTsus MiuiriM et Jmln. ii>, cnm (lii.-rn'ti/ituii/ias Jti.irphi Jr I'W.ip 
t-.t in!r-.';iiu '.in:,i Il, v, t , iiiti Cr: ;p-ti\ l ii siinii! ttppt n.iir/i 
Ja&B&manniJiida-itipiisriii!:!!: 'tut aini'er.sionccx Manille. 
HU'Uoi'arrj- l'av.Vtur Arr.dnniT i.i/i.'iensis recensait. Lipsia, 
anno ,68 7 . 
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dant avancer que, tout incomplet que soit cet 
ouvrage sans de pareilles additions, la moitié 
de ce qu'il contient est entièrement superflue, 
surtout pour les Juifs; c'est-à-dire la première 
et la troisième partie, qui fourmillent de ques- 
tions puisées , non dans le JadaUme, mais dans 
une philosophie et une théologie sco las tiques 
propres à endormir les Juifs dans leur incré- 
dulité. Ceux-ci , en effet , n'y entendent rien , 
et il serait difficile de trouver aujourd'hui 
quelqu'un qui pût y entendre quelque chose. 
C'est pourquoi Carpzovius a vu la nécessité de 
remplacer, autant que possihle, cette philoso- 
phie et théologie par la théologie judaïque. 

Ces défauts, dira-t-on, sont pour la plupart 
ceux du lemps où l'ouvrage a été écrit. Mais 
ce sont toujours des défauts qui prouvent que 
le Poignard de la Foi ne peut pas donner une juste 
idée du Judaïsme 1 . Ce n'est que dans la seconde 

■ Quel rapport, de grâce, entre le Judaïsme ci tiisfjiu'stiuiis? 

De dwersitalc errantittm à fnilaii: fhlcî — De mundiaiei- 
nitate. — Quint ithimu nai'uiitlii es! ïtiimurlults . — Quud '>••/- 
luplas non ait summum bunam, etc. 

Quott uniis Ktl tuutw ■l'i;nn- multiplirirer. — Quwl kttmo 
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partie que les matières sont bien choisies, et 
tendent presque toutes an même hut, de rec- 
tifier les fausses idées des Juifs sur le Messie. 
(I y a aussi dans la troisième partie deux longs 
chapitres, le isi" et le xxn% de Réprobation* cl de 
Fontore doctrinœ Jadœoram , etc. , qui me pa- 
raissent propres à faire connaître aux Juifs l'é- 
tat d'aveuglement où languit leur raison. 

Je remarquerai en général qu'un des plus graves 
reproches que l'on puisse faire à cet ouvrage, 
c'est qu'il est souvent mutilé et inexact dans les 
citations qu'il fut du Thalmud et de* autres livres 
religieux de la Synagogue. 11 est. aussi peu fidèle 
dans les versions des passages qu'il cite, ce qui 
prête singulièrement;! la critique des Juifs, qui, 
ne sachant lire que dans leurs livres, traitent 
d'ignorance grossière chaque faute réellement 
apparente que les non-Juifs peuvent avoir com- 
mise à l'égard de ces mêmes livres 

far.lm est ad imaginent et similitudinem Dti. — Qticd Adam er 
Evti fisrntn! !>tn nitpuhiln. ■ Qmitt Hais mnl/olirs a inidlis 
apportât in forma hnminis , etc. — Quiconque veut raisonner 
de trop loin livre lira Juifs cl les Infidèles , risijuc de i;ic.rifici- 
l'on-iision de les convertir à la vanitc de tnirc pjrniii; Je son 

1 Lisent- iU, (km., les écrits de ces derniers, TXahbi :\\\ lieu Je 
ïinhha, :.n:- c^jniiiiev «c'i-si une tin i te ii'iii)|in:5sion ou de rai- 
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Quant à Joseph de Voisin dont les notes et 
les remarques ont souvent pour but de corri- 
ger les fautes de l'ouvrage de Raymond, je di- 
rai qu'il est très versé dans le rabbinisme; mais 
parfois il n'est pas moins la dupe des opinions 
rabbiniques que les deux Buslorf 

Un autre ouvrage du même genre que celui 
de Raymond Martin, mais bien plus complet 
et qui embrasse un plan d'une plus grande éten- 
due, quoique dans un moindre volume, c'est 
le livre anglais de l'évêque Richard Kidder, 

qui a pour titre : Démonstration du Même, dans 
laquelle la vérité de la religion chrétienne est 
prouvée contre tous ses ennemis, et spécialement 
contre les Juifs 

Cet écrit polémique est le plus solide et le 



simnemeat, ou si même c'e.-l mu- failli', ils saut bien ('nnlfiL* 
d'avoir une occasion quelconqut de faire sentir aux iioit-Juifs 
tju'ils ne seront auprès d'eu» que de ebétifs écoliers dans le 
Tiinimm!. Foy. brochures , n" 1 el 1, Nie /aciunt intdllgendo 
ut nihil inleltigaat. 

• Voy. Obiervaliona m prwmium Pagionis Fidâeu gént- 

observations eu particulier. 

■ Intime pans; bj ihe Right Révérend Fatkerin God Ri- 
chard l.aie ton! Bahupof Bath aud Wells. London, 1716. 
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plus judicieux à tous ceux que nous connais- 
sons; mais s'il laisse peu de chose à désirer comme 
ouvrage destiné h tirer d'erreur les ennemis de 
notre religion, il laisse un grand vide a rem- 
plir, considéré comme devant servir à dévoiler 
le Judaïsme dans toutes ses parties. Car si le 
Thalmud est le code religieux des Juifs d'aujour- 
d'hui , ce qui n'admet point de contestation, le 
Judaïsme ne sera dévoilé dans Kidder, qu'au- 
tant que le système duThalmud y sera développé. 
Or, quoique ce sage controversiste lasse pro- 
fession de tirer une partie de ses matières des 
deux Thalmuds, cependant il le fait 



, parties de son in-fol 



lie, que dans les 



directement, en invoquant de temps h autre 
l'initorité de Buxtorf et de Raymond Martin. Je 
dirai plus encore : dans le dernier chapitre de 
la troisième partie, Kidder parait même avoir 
oui dié que le Thalmud existe; car en parlant des 
différeus objets dans lesquels doivent être ver- 
sés ceux qui veulent conférer avec les Juifs, il 
nomme l'hébreu de la Bible, les paraphrases chai- 
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déennes et autres vieux livres rabbiniques • , tan- 
dis que, selon la manière de penser des Juifs de 
la dispersion, le Thalmudne devait pas seulement 
être cité ici en termes précis, mais devait avoir 
mémelepaa sur la Bible. Eiquelle distance n'ya-t- 
ilpas aux yeux des Juifs entre l'autorité duThal- 
mud et celle dont jouissent les paraphrases cbal- 
déenues? En vain objecterait-on qu'en parlant 
des livres qu'il faut s'exercer il traduire pour 
ce même objet, Kiddcr place en première ligne 
la Mischna dans la même page (1%). Nous ré- 
pondons que même par rapport à cet exercice, 
c'est la Gemara et non la Mischna qui devait 
être placée la première : 

1° Parce que dans tous les temps elle aélé tou- 
jours plus inconnue aux non-Juifs que la Mise/ma. 

2° Parce que la langue de la Gemara est beau- 
coup plus difficile que celle de la Mischna. 

3° Parce que la Gemara est révérée par les 
Juifs plus encore que la Mischna. 

4° Et qu'enfin le Judaïsme, comme nous l'a- 

' m lhat haihgoùd slill in ihe Bihtkal Hebrew, tht Chaidee 
Paraphrast and Ihe olher Jemth Ltaming, mil artainfy bc 
mudt fitttr lo coafir mil, thv Jcws, thaï, l,e lhat nanti il. Et 
plus bas : Thty i-ay a mighiy reemnez lo l/,r Targuait , and 
romr al lier uld boola. 
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vous dit ailleurs >, esl sans comparaison plus 
outré dans la Gemara que dans la Misckna. 

Kiiider n'a pas vu non plus que sa rare éru- 
dition sacrée et profane, qui fait les plus grands 
frais de son livre, n'est qu'un hors d'œuvre par 
rapport aux Juifs. Cicéron, Tacite, Tite-Live, 
Tertulien, Origines et Clément d'Alexandrie, 
sont des noms qui les épouvantent, au lieu de 
les frapper; car ils n'ont d'oreilles et de facultés 
intellectuelles que pour les paroles et pour les 
livres de leurs rabbins. C'est donc perdre son 
temps que de s'éloigner du texte de ces livres, 
lorsque l'on vent captiver l'attention des Juifs. 

Mais si Kîdder n'a point dévoilé le Jurliin/z/t, 
tel qu'il se trouve dans le Thalmud, on ne peut 
lui contester le mérite de posséder une profonde 
connaissance du caractère des Juifs de la dis- 
persion, telle qu'on peut l'acquérir par de longues 
liaisons avec eux plutôt que par la lecture de 
leurs raonumens religieux. Il en donne les preu- 
ves les plus évidentes en parlant de ce que les 
princes et les éluls chrétiens devraient l'aire pour 
contribuer de leur côté ii la conversion des Juifs 3 . 

' Rrm.1r<]iics niir lu iit ; ri's.;iti; d'une vrrsuin il" Tluihmnl il.- 
Bubjlone, art. i". 

■ P. 3, L. 2. Jt'iutl Clirifi.iaii /'rintn nnrl tt/iles ma/ lia lo- 
wtir,/ lin- , uurersian vfthe Jevis. 
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Nous citerons ici en abrégé ses idées et ses pa- 
roles ; car ce qu'il dit de la conversion des Juifs, 
qui est son objet, peut aussi être souvent ap- 
plicable à leur réforme, qui est le nôtre. 

Les princes et les états chrétiens devraient 
donc selon Kidder ; 

1° Obliger les Juifs a entendre nos sermons 
et les admettre à nos conférences 1 ; et voici 
ce qu'il observe à cette occasion : « Il est certain 
« que c'est uue très grande faveur de la part des 
« états et rois chrétiens, que d'accorder aux Juifs 
. un séjour libre et tranquille dans leurs rovau- 



« de la foi chrétienne, que ce s 
* les ennemis personnels les plus acharnés que 
« les Chrétiens puissent avoir dans le monde, 
« et que Jésus-Christ passe à leurs yeux pour 
« un imposteur, a 

2° Ne point leur permettre, sans aucune res- 
triction , de se servir dans leurs Synagogues des 
hymnes et des prières qu'il leur plaît Kidder 



1 Tiiough iiun mil /art i-i::pr!:in f.- !■':,■ J-, ci In tur.-i I inisliinis, 
y,:! Ci.i-istiait liings andstatet may oblige, ihem lo hi-ar mir ser- 
mons and admit of our conférences. 

' Thaugh i am nol againsl ihe Hier/y aUowed la /lie Jbvs oj 
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reconnaît donc la nécessité d'une censure pour 
les livres de prières des Juifs, car il dit : « Ce 
« ne sont pas des conditions tolérables que de 
n leur laisser faire les prières qui leur plaiscut, 
« on blasphémer le saint nom de Jésus-Christ, 
« ou de faire quelque chose qui puisse offenser 
« notre sainte religion. Il est convenable que 
« les gouvernemens soient garantis contre de 
ii pareilles profanations. Il ne peut pas non plus 
. leur être accordé de maudire les Chrétiens 
« sous le nom tV Edomites , ou Minim, c'est-à- 

3° Eviter les deux extrêmes , de les persé- 
cuter et de les proléger J . Cet avis de Kiddcr, 
d'où dépend le grand nœud de la question sur 
l'état actuel des Juifs , sera pleinement justifié 

reading iheir Lam, andnsing iheir prayrr.1 nml liytnns m thr.tr 
Sy:< i „'.'(<■.', fil : humbly uf/r.r lhat a'! l'hrisdan Princes and 
Ma/a ihtml'l nu pmnil iha Uh.-rlv u-ilin,u; sumr minuit and 
candi/ions. 

' C'est dont- kuklnr lui-jurum aur ce sujet , vient à 
l'appui de Buxtmï jiour If drïi'min: di'.. iiu[>ii»jlL(!iis dr. Wolfs- 
sohu : .:ir i]iu .suil dit ru paâàaDt. 

' Thotlgh l/ie Jewi ouglil uni. m ht ut jurrd a:\d upprrs.'et! , yt' 
i wrily bclietie natliing '.an br mure advisnile. titan ta kerpthrm 
/nui. TJiry '.tliint'l hta.r grcal nr'-'pt'ttly : ualhui^ van ht mari- 
deiagiralilr. la tlirtr prisent capliitity. 
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dans la seconde partie de eet ouvrage. Les Juifs, 
selon Kidder, ne peuvent pas supporter une trop 
grande prospérité; ils savent si bien s'accommo- 
der à leur captivité, que les plus riches d'entre 
eus la regardent même comme une faveur du 
ciel; car l'argent est leur dïeu. The truth is tkey 
are wedded lo thù worid : and thoagh tkey do 
magnifie their Law m their books and sermons , 
yet it is wealth and worthy splendor wkich tkey 
drive al. Il a donc raison d'en conclure : t Les 
» primas et étals cliri'l ii'iis ne peuvent donc ('Ire 
■ blâmés de les protéger contre des vexations 
ci trop rudes et contre l'oppression. Mais ils ne 
u doiventpas non plusse regarder comme obliges 
« de leur accorder des dignités , de les caresser 
t cl de leur faire la cour, de répandre sur eux 
« des faveurs inaccoutumées, et de les investir 
« de grands privilèges d'aucun genre ou de pou- 
« voir ou de juridiction. » 

Dans la même seconde partie, nous verrons 
en détail quel usage devraient faire les .Tuifs de 
ce pouvoir et de cette juridiction, selon leurs 
livres obligatoires. Souvenons-nous, en atten- 
dant, que le même auleurasu reconnaître com- 
bien ils sont enclins h l'insolence, sans cepen- 
dant remarquer qu'ils tiennent ce défaut de leur 
éducation religieuse. Il en cite cet exemple, qui 
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nous servira plus tard pour mieux développer 
nos idées sur la réforme radicale de la nation 
israélite : « Ces faveurs et préférences les ren- 
» tiraient insokns i t intraitables, et ils en eon- 
« duraient bientôt qu'ils sont les favoris du ciel, 
" puisqu'ils trouvent tant de prospérité sur la 

Il en cite cet exemple : o Un savant de mes 
« amis m'assure qu'il en a fait l'expérience. Il 
« rapporte qu'étant il Worms (A. D. KiSi), les 
« Juifs de cette ville demandèrent à la magis- 
« trature et au clergé réunis de faire exception 
o parmi les Chrétiens , en se fondant sur la 
« Genèse, XLIX. 10 : Le sceptre ne sortira pas 
r de Juda. Ils affirmèrent que le sceptre était 
d encore parmi eux , et s'appuyèrent de ce ver- 
" set, et cela parce que les magistrats de celte ville 
« leur avaient permis de punir quelques hommes 
o de leur propre nation, dans le cas de crimes 
« ou injures légères, jusqu'à la valeur de 15 
u sous de notre monnaie '. ' 

4° Ouvrir enfui des conférences entre les sa- 
vans juifs et les non-juifs, et permettre aux 



■ Nous rappellerons ici au lecteur que Buxlorf !ui-m£mc 
Hère contre les faveurs qu'on accorde aux Juifs, tels qu'ils 
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uns ei aux autres de parler librement et ou- 
vertement sur les dogmes et les pratiques de 
leur religion 1 : a De cette manière, dît-il, les 

* Juifs n'auront alors aucune raison de se plaindre 
« du manque de liberté de la presse, et ne pour- 
■ ront plus dire avec quelque fondement qu'ils 
« auraient de très bonnes raisons à faire valoir 

• si on leur laissait la liberté de le faire; * 
d'autant plus que les philosophes d'entre les 
non- Juifs fout cause commune sur cv point uvei: 
les Juifs, i't soutiennent que l'on ne pourra s'as- 
surer que l'on a répondu victorieusement à ces 
derniers sur ce qu'ils pensent contre le Chris- 
tianisme, que quand on leur aura permis de 
disputer librement, et de dire sans excep- 
tion et sans réticence tout ce qu'ils savent à 
cet égard C'est pourquoi Kidder finit par en- 
gager les princes, les étals et les universités à 
préparer des jeunes gens non-juifs, et à les 
mettre en état de tenir tète aux Juifs dans cette 
espèce de conférences religieuses qu'il propose, 
en les initiant de bonne heure dans la langue 
et dans les doctrines rabbiniques. - Car pour- 

1 CkrUlian J'rittri s it'id noi,:~ mri.r uhSitic thi- Jiws lonppeai 
btfort ihtat or their commiisionen , elc. 
• Cf. Mirabeau, t'A., p. 36. 
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« suit-il, les Juifs sont un peuple très subtil, 
o et (ce qui est pïrej <le mauvaise foi dans leurs 
« disputes avec les Chrétiens. Ils avanceront des 
n propositions dénuées de vérité, et s'armeront 
« d'un accent ou d'une légère faute grammati- 
« cale pour amuser les Chrétiens et pour ser- 
* vir leur propre cause; et quoiqu'il n'y ait 
o aucun fondement dans ce qu'ils avancent, ce 
o dont (la chose est à craindre) ils son t eux-mêmes 
o convaincus, néanmoins ils essaieront de trom- 
o per leur adversaire, et de le pousser à bout 
« pour triompher et l'insulter après, i En quoi 
les Juifs ont été et sont toujours et partout 
les mêmes >. 

Dans un livre où nous serons contraints de 
proposer de temps en temps des remèdes pro- 
portionnés à la violence d'une maladie devenue 
presque incurable, nous nous croyons heureux 
de pouvoir nous étayer d'avance de l'autorité 
et même des paroles d'un écrivain aussi célèbre 
que Kidder, et dont les lumières cl la modé- 
ration doivent imposer aux docteurs de la 
Synagogue. 

1 Voycz-cn les pmm L-.-S ni (t osrmiillcr (I: ! ml. XXII, XX vu), 
[inr c-.ip [icii-t :iu\ lcni[ia (le Jum-jîL i l tlf l'iiiliji!, rt c!:ii>» 1rs ilrm 
Eirtn-liuii-!- i(tn' [ 1 1 h i s iiyiHis ilrji'i i;ih : t's pi usion s fins, et (pli sont 
de celte aimce 1817. 
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Enfin nous voici arrivés aux travaux d'Eisen- 
menger, un des controversistes contre lequel 
les Juifs ont élevé le plus de clameurs. Voyons 
donc s'ils ont eu et jusqu'il quel point ils ont pu 
avoir raison de le faire. 

Jean And. Eisenmcn^er, professeur de langues 
orientales à l'université d'Heidelberg , est l'écri- 
vain dont l'ouvrage, par le nombre et la nature 
des recherches qu'il renferme , a le plus de droit 
au litre qu'il porte de Judaïsme dévoilé '. Il l'a 
divisé en deux in-quarto d'environ mille pii^es 
chacun; ce qui montre d'ahord la vaste carrière 
qu'il a dû parcourir pour faire voir en comhien 
de points diffèrent aujourd'hui le Judaïsme et 
le Clinstianismi:., deux religions qui ne diffé- 
raient autrefois que de noms et par des nuances 
très légères. Certes, si en signalant les préjugéi 
et en les livrant au ridicule on contribue 
en atténuer l'influence, la gloire d'Eiseumenger 
est déjà assurée, en dépit des docteurs et des 
fauteurs de la Synagogue. C'est à Eisenmenger 
que nous devons le désaveu peu sincère , 
mais formel, que Wolfssohn fait du Thalmud, 

' 3rt«n« ttul'ti eifnmoijirt , Unf((Tirt ta oimMiIifffiîï @pM«t» 
M ta Usimnfitif fetfeflRj EmtttfKS 3uttM«uitt. 3n W«ra'Z|(iltl, 
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comme code authentique du Judaïsme d'au- 
jourd'hui '. . 

Mais le plus beau litre d'Eïsenmenger a notre 
ton naissance , c'csl qu'il a consulté et compris 
lui-même les livres ral>biniques dont il nous 
entretient; qu'il nous en a donné avec une sa- 
gacité surprenante des citations et des extraits; 
qu'il a mis ces mêmes extraits à la portée de 
tout le monde, par une version presque tou- 
jours fidèle et intelligible, et qui se trouve cons- 
tamment placée h côté du texte. Or cette mé- 
thode, qui ne montre souvent dans d'autres livres 
qu'un désir vaniteux d'en augmenter le volume, 
ne fait que rehausser le prix de celui d'Eisen- 
menger. Car : 

1° Les Juifs sont des protées fanatiques qui 
prennent toutes les formes avant de convenir 
4p la vérité de ce qu'on leur reproche; et ce 
n'est que par des voies de fait et par les paroles 
de leurs rabbins répétées et expliquées préci- 
sément dans le sens que ces derniers y ont at- 
taché (lorsque pourtant ils y ont attaché quel- 
que sens) , qu'on peut leur imposer , et les 
réduire à la raison ou au silence. 

2" Les non-Juifs, à leur tour, ne sont, dans 

' Foy. nulrf [jiiÏ:h'i:. 
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les choses rabbiniques, que de simples com- 
mençans et de nouveaux catéchumènes qu'il 
faut catéchiser avec beaucoup de patience et 
de détail; et lorsqu'ils ne voient pas de leurs 
propres yeux, que les paroles descontroversïstes 
sont réellement calquées sur celles des docteurs 
de la Synagogue, ils se réunissent ordinairement 
aux Juifs pour crier avec eux à l'imposture. 

3° Les livres rabbiuiques sont rares parmi les 
non-Juifs, et dans quelques pays ils sont même 
inconnus, en sorte que l'ïnftcrtlrt gubcnhjum 
d'Eisenmenger , pour se suffire à lui-même et 
pour être utile à tous et partout également, de- 
vait renfermer le précieux avantage dont a joui 
son auteur, après s'être entouré dans son ca- 
binet de monumens de ce genre. 

4° Plus rares encore sont aujourd'hui les livres 
rabbiniques qui ne sont pas mutilés et remplis 
de lacunes , précisément dans les matières qu'il 
nous importe le plus de connaître pour bien 
sonder le Judaïsme. Eisenmenger ayant con- 
sulté le petit nombre des éditions les plus an- 
ciennes, où les passages qui manquent dans les 
pins modernes ont pris une force plus mys- 
térieuse, a dû nous rapporter ces mêmes pas- 
sages en termes formels, pour nous offrir les 
moyens de rallier les fils d'une toile déchirée. 
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Un autre avantage qui résulte de cette mé- 
thode dans r@ntï>t(f(cê 3u6cniljum et qui semble 
avoir été inconnu à Eisemnenger lui-même, e'est 
que celui-ci, distrait comme il l'a été par l'a- 
bondance des matières qu'il avait à citer, à trans- 
crire, à traduire et à coordonner, n'a pas eu 
assez de temps pour débiter ses propres rai- 
sonnemens autant qu'il paraît avoir été porté 
à le faire, ce qui aurait été oleam et operam per- 
dere comme dit le proverbe. Caries fanatiques 
et les bigots de bonne foi, si pourtant il y en 
a, n'entendent point raison, et ceux qui sont 
de mauvaise foi ne raisonnent que pour se mé- 
nager des issues de toutes parts, et pour sauver 
les apparences. Engagé dans cette méthode, Ei- 
seomeager a été comme entraîné à faire un riche 
recueil qui offrira à jamais : 

a. Au jeune amateur des langues orientales 
et au philologue , le livre classique qu'il doit étu- 
dier à fond pour connaître les idiomes aussi 
bien que les opinions des rabbins anciens et mo- 
dernes, et la bibliothèque rabbinique sinon la 
plus complète, du moins la plus curieuse et la 
plus intéressante qui existe '. 

' OilIii- 1 iu:li \ ^vhmv: mah'Vv- , l:.]-i L u incuber eu ilaune 
trois mitres îles Jinti'ur. qu'il consultas !■! i-njiira, selon que 
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b. A l'historien des Juifs un expédient assez 
sûr pour se tenir il l'abri des contradictions 
et des fautes trop palpables, lorsqu'il parle 
du Judaïsme., sans avoir été initié dans ses 
doctrines. 

C. Au théologien polémique, le grand Hœ- 
resiologium de la Synagogue à consulter en cas 
de controverse, et où il apprendra qu'il faut 
guérir l'esprit des Juifs avant que de songer à 
s'adresser à leurs cteujs endurcis; car Eisen- 
inenger est, comme nous l'avons remarqué plus 
haut, la mesure de l'espace immense qui sé- 
pare aujourd'hui le Judaïsme du Christianisme, 

d. Au réformateur des Juifs un moyen quel- 
conque d'écarter, autant que possible, la lé- 
gèreté, l'inconséquence et une fausse direction 
de son entreprise, en apprenant à évaluer au 
juste et les difficultés qui l'attendent et les res- 
sources qu'il peut avoir pour les vaincre. 

e. A l'homme de loi les Pandeçles judaUjue.s 
les plus commodes pour la discussion et le ju- 

cenx-ei ont écrit en hébreu on en allemand , selon qu'ils ont 
élé Juifs, Cbrànoa ou Juifs baptisés. H y indique le format, 
le lieu cl l'année de l'impression ; et, dans le corps de l'ou- 
trage , Il lait rbiitoim des livres les pins célèbres , et ep dit 
assez pour làire j<i£i r du <.Li:\<i't<:i >■ i-t 'In style de chacun. 
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gement de cette espèce de causes pécuniaires 
et criminelles qui ont souvent lieu entre les 
Israélites et les sectateurs des autres cultes. 

/ Enfin au censeur des livres rahbiniques 
(tant qu'on s'obstinera à reconnaître la néces- 
sité d'une censure pour cette espèce de livres), 
un répertoire fort instructif des livres que l'on 
devrait défendre ou permettre, et des passages 
que l'on devrait rayer dans d'autres livres que 
l'on ne peut pas défendre, attendu qu'ils sont 
obligatoires ou de précepte aux yeux des Juifs 

C'est au nom de tous les véritables connais- 
seurs et appréciateurs rfu mérite , que le cé- 
lèbre Tychsen a exalté tant de travaux et d'a- 
vantages, et son avis a trop de poids pour ne 
point réunir tous Ils suffrages des Juifs et des 
non-Juifs également.. Voici ses paroles : o Les 
« extraits qu'Eiseumenger a faits des livres clas- 
» siques de la Synagogue sont traduits avec 
u une fidélité à toute épreuve. Les, Juifs, qui re- 
s gardent comme un crime de faire passer 
« les paroles de leurs rabbins pour absurdes, 

' A cet effet, j'avais entrepris d'ajouter aui quatre index 
d'Eisenmcnger uu cinquième index de tous ces livres et de 
tous ces passages, afin que la censure des dire lien- [>ùt mettre 
[îar-lil mie ;j[>[>;irn>ee de svstiîmr? rt d'ordre dons ses opérations. 
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■ doivent s'en prendre à eux-mêmes si le lecteur 
» le mieux intentionné n'est pas en état de chan- 
« ger le poison en miel, le non-sens en vérité, 
« l'intolérance en tolérance, l'inimitié et la haine 

Après l'ouvrage d'Eisenmengei', on ne peut 
plus révoquer en doute que la tendance des doc- 
trines du Thalmud ne soit anti-sociale et perni- 
cieuse. Cependant les auteurs des deux brochures 
n" 1 et 2 s'efforcent, en Israélites entêtés ou 
peu sincères, de soutenir par de fausses cita- 
tions précisément le contraire , enhardis , comme 
je crois, d'un côté par le petit nombre de ceux 
qui ont lu ou qui lisent cet ouvrage, et de l'autre 
parle jugement qu'en portent quelques écrivains 
non-juifs, qui, sans y avoir jeté un coup-d'œil, 
n'ont fait que copier et même outré ce qu'en 
disent les Juifs. Je ne parlerai ici que de Dohm, 
de Mirabeau et de l'abbé Gré^uiiT. l-es deux pre- 
miers appellent les écrits de cet auteur un Recueil 
de contes calomnieux, et le troisième, un arse- 
nal de mensonges. Comment, de grâce, la calom- 
nie et le mèrisonge pourraient-ils avoir lieu dans 
un livre où la version se trouve constamment 
placée à côté du texte, et est, selon le témoi- 
gnage de Tychsen, exacte à toute épreuve? 
Mais Dohm et Mirabeau avaient besoin d'une 
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phrase gratuitement injurieuse pour motiver 
l'atiaquL' qu'ils méditaient contre les prêtres in- 
tolérans, comme ils le disent, et qui se per- 
mettent la fraude contre les Juifs tolérant et sin- 
cères >, Ils ont voulu nous apprendre, par leur 
exemple, que les philosophes mêmes prennent 
quelquefois avec une extrême légèreté un ton 
tranchant, et jugent les yeux bandés. Grégoire. 
a son tour était trop attaché au plan idéal qu'a- 
vait en grande partie enfanté son imagination, 
pour consulter Eiscnmenger, dont la lecture 
approfondie l'aurait conduit infailliblement de 
l'enthousiasme au regret. 

Nous sommes cependant bien loin de croire 
qiiT.isemuenger soit sans défauts, ou qu'il ait 
dévoile le Judaïsme aussi complètement qu'il le 
fiiii espérer. Et voici quelles sont nos raisons : 

Le but dans lequel Eisenmenger a voulu exa- 
miner le Judaïsme, en le comparant au Chris- 
tianisme, ne peut être que partiel relativement 
au grand système des thalmudistes , qui a été et 
qui est toujours de haïr non seulement les Chré- 
tiens et leurs mystères , mais tous les peuples 
de la terre et leurs cultes, tous les non-Juifs, sans 

■ Il est à remarquer que l'un et l'outre paraissent n T oir 
pria Eis en monter pour un prêtre. 



Digitized by Google 



aucune exception, et les Juifs mêmes, dès qu'ils 

irop éclairés ou trop ignorans (Idiot.-,), 1 1 ; i t > i l i e.' s 
uuliTmeiH qu'eux ou vivant dispersés dans un 
autre pays que le leur '. Il semble rétrécir même 
le cercle du Christianisme par la manie , qui le 
prédomine dans tout l'ouvrage, de voir les Juifs 
non initiés dans l'élude de sa doctrine el dans 
la pratique de sa morale, mais recevant seu- 
lement son baptême. On dirait presque qu'il 
n'a voulu traverser péniblement trente-six longs 
chapitres, que pour parvenir à établir dans le 
dernier cette question en forme de conclusion: 
2Barum fp roenig %uben f"*) bef eljïeii , uni roit b<v 
Sache 511 tyelftn. Mirabeau el Dohm, qui ont eu 
tort de lui attribuer des contes calomnieux , au- 
raient pu l'accuser plutôt d'avoir publié des vé- 
rités nme Irop d'acharnemenl et avec te dessein 
visible d'aiguiser l'esprit de persécution, pour sé- 
parer à jamais les Jaifs des Chrétiens a . En ef- 

■ Si EîscmiH'iigpr tonclii' |iirf«i.i à r« ilifliivns drpv. il;: 
haine rabbtnic|iir , cVst 1 uinin'- luismJ ir liiil , ri Ion- 
jours pour avoir occasion dt parler plu* ]k>iih uIiiti-io.'u! Ai: h 

' mit m(b> C[l)ilf«llll} uqt in bdllblifti tm uncftrifllLtSfii unt impo: 
liiiftf:ts , ;S,'[1jljl.[H:..h!h <\: 3uî™ rV;-i:j::; :;:( jt r.'ifjffirtijiil. — 
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fet , tout dans son ouvrage nous parle de ce mal- 
heureux dessein, comme on peut s'en convaincre : 

1° Par le choix qu'il a fait de tout ce qui se 
trouve de plus haineux et de plus ridicule dans 
les livres rabbiniques, et qu'il a rendu encore 
plus haineux et plus ridicule par la manière 
dont il l'a détaché de ces mêmes livres, sans 
avoir égard au sens de ce qui précède ou de 
ce qui suit '. 

2° Par sa profonde dissimulation et sa cou- 
pable négligence relativement aux passages et 
aux maximes rabbiniques, qui sont remplis de 
sagesse et d'érudition , et qui laissent entrevoir 
que la morale des Juifs envers leurs frères (c'est- 
à-dire les Juifs} est quelquefois aussi pure que 
celle de la Bible. 

3" Par le ton moqueur enfin, et parfois amer, 
dont il accompagne ses remarques, et les épithètes 
peu obligeantes, quoique souvent méritées, dont 
il qualifie presque à chaque article de son écrit 
les restes des enfans d'Israël. « Cet homme [dit 
« de lui Peter Béer dans une note de son his- 
« toïrc) cet homme a recueilli dans son Judaïsme 

■ En parlant du livre Yeliira, nous verrons qu'il tombe aussi 
d;ms k iWiiiit Ae. pn : Ii'rcr mie leçon cjbaliiliijuc h la ïiiUjIjIc 
leçon du Tbalrnud. 
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• dévoilé tous les passages les plus obscènes, 
« non seulement du Thalmud, mais de tous les 
« livres juifs postérieurs, sans avoir égard ni 

* à leurs auteurs, ni au temps où ils ont écrit,' 
a et il j a mêlé eu outre beaucoup de sa haine 
« fanatique et de ses sarcasmes. Il eu a agi, quoi- 
« que dans un autre but, comme les rabbins, 
« qui tirent une citation du milieu d'un verset 
« de la Bible, et tachent de l'appliquer, sans 
» s'occuper de ce qui précède ou de ce qui 
« suit. De même il détache de leur ensemble 
ix des passages tlialmudiques qui, n'étant pas 
» rapportés à ce qui a été dit avant, ou à ce qui 
« se dit après , ne peuvent paraître qu'ïnsi- 
i pïdes » Eïsenmenger, juif baptisé lui-même, 
s'il faut en croire Wolfssohn , et s'élayant avec 
trop de facilité et trop souvent du témoignage 
d'autres Juifs baptisés, devait partager tous leurs 
défauts, et manifester surtout celte humeur qui 
est une conséquence nécessaire de la haine que 
les Juifs professent contre l'apostasie , crime 
qu'ils détestent plus que tous les autres 3 . 

J Nous avertissons le leelcur t[ni' c.r dorniiT iqH'udir isL 
prm..i : îiii peu trop loin par Peter Beei-, i-ar il est très rare 
qu'EKeinmiiip'r alti'rc If? sens du Thalmud |iar îles urt^um' 
faite» avi c peu d'adresse. 

* La preuve eu est dans h prière <]!]!■ 1i:h Juifs prmioiir-eul 
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Mais un antre tort de cet auteur, aussi grave 
que le précédent, et que l'on entrevoit dans 
les [punies de Peler Beer déjà citées, c'est de 
n'avoir mis aucune distinction entre les livres obli- 
gut«ire$ et non-ohl!gatoires des Juifs d'aujour- 
d'hui, en tirant indifféremment ses matériaux 
des uns et des autres. Il se plaît même à exa- 
miner de préférence des rapsodies entièrement 
ignorées ou déjà oubliées par la plus grande 
partie des Juifs; tandis qu'il devait s'occuper 
uniquement de l'examen des auteurs classiques, 
qui ne seront jamais oubliés, ou le seront les- 

•Ji, riii',1 • '. Il [•ni u •*•■•■ in.|. pi lui . I 

roen exclusif, il devait jeter un coup-d'œil sur 
le temps et les circonstances où ces livres re- 
ligieux ont été composés par les Juifs, et ob- 
server que même les Chrétiens de ce temps-là. 
ont eu leurs Thalmuds et leurs Midraschim sou- 
vent plus inconséquens peut-être que ceux des- 
premiers. 

trou foin par jour contre !cs apostats, et que nous aurons occa- 
sion peut-Être de rapporter en eiilïer. 

1 Lorsque Tyr.li.-cii lui fuit nu meiilc d'aroir csiruit et tra- 
duit les ./!«!< un rlasiiiiups lii Si [liijçugiii;, il [liiilr; |j]uli''t itc 
1,1 iin ; llioilc .|nT'.ivuim-Lige.r lU.iiil ilil suivre , (|ur lie tu-lu: (jii'il 
■,, suivie effectivement. 
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En transcrivant les écrits de rabbins révems 
et MtJani:uiiijiU'.s, ainsi que lui reproche Wolfs- 
sohn 1 , Eisenmenger, au lieu de dévoiler le Ju- 
i/tiîy/ikj, en il rendu le système plus compliqué; 
car il en a déterré et fait reparaître avec éclat 
cette partie qui serait avec le temps restée en- 
sevelie dans les vieux et énormes volumes où 
elle se trouve comme noyée. Mais il a voulu 
l'aire paij.de de .son érudition ijbhinique, et 
rallumer par vanilé les dernières étincelles d'un 
feu presque éteint. 

Puisque la Halaca et XÂgada, dont nous 
avons déjà donné la définition, constituent les 
deux parties les plus imposantes du Jadalstnc 
à dévoiler, elles devaient par conséquent por- 

"- ■ 1 ■ — ■ I tu I.IIK !■> Mljl'l» <1<.' M;» <1X 

gros volumes, et à leur consacrer tous ses soins, 
afin de tenir ce que promettait le titre de son 
livre. Son devoir était doue de commencer par 
la Ila/uccij OÙ est placé le fort du Ju'htïym<: , 

de mots et de lettres dont les docteurs thal- 
mudiques se sont prévalus pour parvenir à 
des conclusions forcées, et à faire passer des 

' Voy. noire préface. 
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sophismes pour des révélations et des mystères. 

II devait démontrer qu'ils n'ont obtenu ce ré- 
sultat qu'en abusant des paroles de la Bible, 
ou pour mieux dire, qu'en faisant une litanie 
]ic]'|n'Lui:lle de citations qui s'éloignent égale- 
ment du sens commun et de celui delà Bible. 
Eisenmenger ne consacre à cet examen direct 
que les premières pages du chapitre neuvième 
de la première pariie et cela uniquement 
pour rendre ridicules beaucoup d'opinions, telles 
que celle-ci du Yaiiut Chadasch qu'il rapporte 
presque la dernière : Que le livre de la Loi a 
été donne sans points-voyelles , afin que l'on puisse 
en expliquer chaque mot de soixante et dix ma- 

nurc. a>js a>jnw3 rramj rfimn 
min i£co mrw "p 1 ?! 

Quant à VAgada, il paraît même qu'Eisen- 
menger, dès le premier chapitre de son Ju- 
daïsme dévoilé, s'est hâté d'en donner à des- 
sein une mauvaise ilélmil.ion pour faire débor- 
der à jamais le torrent de fables, d'allr^orii-s 
et d'hyperboles dont sont, pour ainsi dire, 
inondés les écrits des rabbins, et pour en for- 
mer deux gros volumes. On croirait qu'il n'a 

' &<.3 u &tn«.!!S.t:n3lmlfWrnt ( rS.©«riff. 
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eu d'autre but que de nous amuser, en cher- 
chant à nous persuader que les Juifs seuls ont 
eu recours à VAgada, et que tous s'obstinent 
à l'expliquer littéralement. Cependant i'Agada 
rentre parfaitement dans le génie de tous les 
peuples orientaux ou amalgamés avec les peuples 
orientaux; et le Koran, par exemple, toute pro- 
portion gardée d'ailleurs, ne contient pas moins 
de contes allégoriques, hyperboliques, pieux 
et souvent absurdes et obcènes, que le Thalmud. 
Les savans juifs d'aujourd'hui sont même trop 
portés à faire des recherches sur le sens figure 
de leurs livres, et Ton ne peut nier que les 
auteurs du Thalmud n'aient souvent voulu ca- 
cher d'utiles leçons sous leurs allégories. Ei- 
sennienger, dit Maimon, peut dire ce qu'il veut, 
mais il est incontestable, d'après des règles re- 

raissent limiter la divinité 1 et ses attributs, n'ont 
d'autre but que d'accommoder les idées tliéolo- 

flij'lr* « l'inl. II1..1H ■ .lil > >ll p ' •■' ' 1 • ■ > - 

sant de la sorte qu'Eisenmenger a porté Zalkitid, 
Wolfssobn et leurs adhérens 2 , à soutenir l'o- 

' Cf. Eisenm., ) P., 1 Ch., et son iiiuliileur Thomas Fricd.. 
Oertd. 

■ Cf. Brochure n° 2. 
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pinion diamétralement opposée qu'il n'y a pas 
an seul Juif qui croie à l'Agada , que VÀgada 
n'est pas obligatoire aux yeux des Jaifè. Nous 
lâcherons de rectifier celle opinion dans le cours 
■ e cet ouvrage. 

Mais en voulant juger les controversistes en 
masse, et par les suites de leurs nombreuses 
attaques contre la Synagogue, on est forcé de 

en même temps le Judaïsme, comme ils le pré- 
tendent ils n'ont fait qu'irriter une hydre à 
cent tètes, qui, foulée sur un sable mouvant, 
s'est relevée plus vigoureuse et plus aguerrie 
contre les efforts imjiuissans de ces Hercules 
maladroits el iiiexjiériinei'il<îs. Leur iiu'Lliodc trop 
vague, leurs recherches sans choix, leurs ré- 
flexions dénuées de fondement et de vérité , au 
lieu de fermer la bouche aux rabbins par des 
raisonnemens coucluans et péremptoires, leur 
ont suggéré dix répliques pour une à chaque 
objection, dans la certitude qu'ils ne trouve- 
raient, de la part de leurs adversaires, qu'une 
faible et aveugle résistance. C'est pourquoi ils 
ont, non seulement répondu à toutes leurs ac- 

1 Judaismus e.i. rabhliir.rnm irrip/!' ite/e/tHi el vi-rhi ilh-ini 
ni-iteaU.* refula.w.ï, aitetore Joti. MiitlerOr 
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cusatïons, en les taxant de supercherie et de 
mensonge, lors même qu'elles étaient le mieux, 
fondées, mais ils en sont venus jusqu'à subs- 
tituer impunément quelques phrases captieuses 
et illusoires au langage le plus sincère de la 
tolérance et tle l'humanité. 

Nous ne nierons pas que ces mêmes contro- 
versistes n'aient été parfois de savans théolo- 
giens, d'excellcns raisonneurs, des lettrés du 
premier ordre; mais quiconque connaît à fond 
l'esprit de la Synagogue aimerait bien mieux 
qu'ils n'eussent été tous que des llialiiiudistes 
minutieux et subtils comme les rabbins, pour 
se faire entendre de ceux qu'ils voulaient con- 
vertir, et qu'au lieu d'avoir entrepris des tra- 
vaux de si longue haleine et d'une érudition si 
variée, ils se fussent bornés à. faire d'un pas- 
sage, ou tout au plus d'un chapitre de la Bible, 
une discussion rabhinique en forme de ffalaea 
et à'Agada, afin de prouver aux Juifs que leurs 
idées sur le Messie qu'ils attendent ne sont 

sont trop anciens pour que la tactique d'au- 
jourd'hui puisse les faire écrouler. Mais i'aites- 
èn le tour, en sonnant de la trompette, à la 
manière des prêtres Israélites, et ils tomberont 
d'eux-mêmes. 
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En passant des controvertistes aux historiens 
des Juifs, nous avertissons nos lecteurs que, 
dans tout ce que nous dirons sur ce point, nous 
n'aurons en vue que ceux qui ont écrit l'histoire 
îles Juifs de la dispersion. Nous ne parlerons 
même de leur mérite historique qu'en tant qu'il 
(.■si inséparable d'une profonde connaissance du 
système religieux d'un peuple aux yeux duquel 
tout est religion. 

Parmi les historiens de ce genre, Basnage est 
celui qui réclame le premier nos remarques, 
à cause de la célébrité de son ouvrage '. 

Nous conviendrons d'abord, sans la moindre 
difficulté, que la partie culminante du Judaïsme, 
c'est-à-dire celle que nous avons appelée Cabale, 
se trouve dévoilée par Basnage bien plus com- 
plètement que par tous les écrivains que nous 
avons examinés jusqu'ici. 11 donne dans son his- 
toire l'origine de la Cabale comme d'une science 
noble et sublime , telle que la croient les Juifs de 
la dispersion; d'une science qui conduit l'homme 

■ Histoire des Juifs depuis Jésus-Christ jusqu'à préseul, 
pour servir <le cnnliiiiiatioii :i l'Iiiil.uirr de Joseph. 
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a la connaissance de vérités profondes, et sans' 
laquelle l'Ecriture Sainte ne pourrait être dis- 
tinguée des livres profanes. Elle seule, d'après 
lui, doit renfermer des vérités cachées sous 
l'écorce du sens littéral et des lettres; elle seule 
n'a eu d'autre maître que Dieu lui-même; car 
il en instruisit les anges immédiatement après 
la chute du premier homme ; et quand il crut im- 
portant de révéler tous ses mystères aux hommes, 
H leur envoya des anges qui leur expliquèrent 
la Cabale '. Moïse également eut son maître 
céleste qui lui apprit à consigner dans le Pen- 
laleuque, sous un voile mystérieux, la partie 
la plus relevée de cette science, c'est-à-dire celle 
qui roule sur les perfections et l'essence de Dieu. 

Basnage parle avec quelque étendue et pré- 
cision du fameux livre Zohar, devenu l'oracle 
de tous les cabalistes , et dont nous comptons 
entretenir nos lecteurs dans la seconde partie. 

M*MI, $tim u. tjt- turcÇ Suint tir imt Siitoslgrtra in Stiilt uni 
ailtjarito mrstfltU'' titra jgtlmtit ©im wln mit tnm mltftfn, 
H» tnu tftfUs DU* n*M4 a«î- oi(IlB*i hit.* ■«« 

Xaiiuûmn, twfii 3<6iimit «■» Mttottm Mt M*» murttn fût 
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II distingue la Cabale en Mercava ou Super- 
imairv, et en BeréscAilh ou Sablanaire. Il in- 
dique comment les Juifs trouvent des mystères 
-dans les lettres de leur alphabet, dans les mots 
<le l'Ecriture Sainte, dans les noms de Dieu et 
plus particulièrement dans celui de Jehovah. 
Il donne l'explication de ce que les cabalistes 
nomment Sephiroth ou Splendeai et finit par 
examiner les rapports de la Cabale judaïque avec 

;ns-, des poètes grecs, des phi- 



losophes, t 
Mais, dé| 



■ulter h 



1 l'était des moyens 



mens rabbiniques, Basnage n'a fait que copier 
ceux qui avaient tenté avant lui de dévoiler le Ju- 
daïsme, et qui, pour la plupart, n'avaient fait 
eus-mêmes que copier. C'*sl pourquoi les au- 



' Cf. KireWr OEdip., Jf-gyp., F". i,T. 3, CI=s. 4, Caba- 
îic.i. — Rciichlin en parle en ces termes : Ere suât décent 
.fï.rVf'J nr,ii:iiu: , qua nus morhib-- <l: Dr,: rnur'fani'rs '■<•! r.iioi- 

nataur ,!e : m3 HD3n Sapiaaia, nM tmd- 

HgenHai ^D^ Ckme«li* ; nfni Peterttia; p-^sri 
Ornatai; Triumphus; f-^\ Oia/essio taudis; y/g 

l'undamentumî JI^^IS Btgium. Supracomia vero ponilur 
''S* lnfc>''udo et est abjrslui. 
' L. 3, p. I. — s. 
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teurs qui s'imaginent approfondir le Judaïsme, 
en consultant l'histoire de Basnage et en la co- 
piant à leur tour, doivent être persuadés qu'elle 
renferme, outre les fautes des écrivains qui ont 
mal examiné ou mal copié , toutes celles de son 



auteur, lorsqu'il les a 


mal compris. 




J'observerai en outi 


:e que la Cabale 


[l'est pas 


la partie du Judaïsme 


qui puisse le pli 


is rame- 




es lecteurs à Foi 


■igrae de 


tout ce qui a pu influe! 


icer le caractère ( 


les Juifs, 


depuis leur totale dû 




lOur dé- 




■abbiniqûe ne ren 


tonte pas 



si haut, et a toujours été la passion dominante 
d'une secte plutôt que de la masse du peuple 

Sous ce rapport, nous répétons relativement 
à Basnage ce que nous avons déjà observé en 
parlant d'Eisenmenger, c'est-à-dire que c'était 
VAgada et la Halaca qui devaient l'occuper 
plus que la Cabale. Cependant on ne trouve de 
la première dans son histoire que les contes 
rabbiniques qui prêtent le plus au ridicule, et 
dont Basnage Lie saurait indiquer avec précision 
ni les auteurs, ni l'endroit où ils se trouvent, 
ni s'ils doivent èlre pris au propre ou au figuré. 
Et pour ce qui est de la seconde, il n'en dit 
presque rien qui mérite notre attention, excepté 
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la division cl la classification qu'il fait des doc- 
teurs qui ont tenu, pour ainsi dire, le sceptre 
de la Loi en divers lieux et à différentes époques 
de hnriliàpe.mon; mais, même en cela, il est très 
souvent inexact. 

Il est vrai que Basnage se hasarde aussi de 
temps en temps à nous donner l'histoire des 
livres rabbiniqaes les plus marquans; mais il est 
bien moins heureux dans ce travail que lors- 
qu'il s'agit des livres cabalistiques. On a porte, 
dit-il ' , quatre jugemens différera sur le Tkal- 
mad. Les Juifs l'égalent à la Loi de Dieu; quelques 
(~iurlie.ua V<:s>.imenl avec excès, d'autres le con- 
damnent au feu comme un livre détestable, et les 
dentiers gardait un juste milieu parmi ces divers 
sentimens. Il n'a peut-être trouvé juste ce milieu 
que sur l'autorité du proverbe, que l'excès est 
blâmable en toute chose; car s'il avait pu se 
convaincre lui-même que tout ce qui est anti- 
social et moralement défavorable est prôné 
avec excès dans le Thalmud, il aurait dit proba- 
blement qu'il faut travailler à guérir un ulcère 
gangrené, et que par conséquent le juste, milieu 
se trouve dans l'avis de ceux qui condamnent 
le Thalmud au feu, comme un livre détestable. 

- L.3,p.i,G.6 ( §n. 
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Mais où sont, de grâce, les Chrétiens qui l'ont 
estimé avec excès, ajirôs en avoir lu avec atten- 
tion un seul traité? Car nous ne croyons pas 
que ceux qui louent sans lire, méritent qu'on 
attache quelque prix à leur opinion. 

Pour les Juifs, Basnage nous permettra de 
lui faire observer qu'ils n'égalent pas seulement le 
Thalmud à la Loi de Dieu, mais qu'ils le tiennent 
pour la Loi même de Dieu ' , reçue avec le 
Pentateuque sur le mont Sinaï, selon ces pa- 
roles qui commencent le traité Pirké Avoth 

\3>dd niin ^np nwo i* 

Loi sur leSinaî, c'est-Wire ^FOUU/ Ttl'SD 
la Loi écrite, HS ^^DW H^UTll & Loi 
orale ^. L'une et l'autre sont contenues aujour- 
d'hui dans le Thalmud. Cependant, selon Bas- 
nage, les Juifs sont convaiticus que les thalmu- 
distes n'ont jamais été inspirés du Saint-Esprit , 

' Que les non-Juifs fassent bien attention, ear une des 
sources principi.lof. ili' leurs failli;' , dans l'affaiic île I.-. reforme 
des Juifs, c'est la persuasion où ils sont que ces derniers 
ne reconnaissent que la Bibtr pour lu tuiilr Dira. Nous revien- 
drons smniml sur le im'inr sujet, afin ( S t ■ détruire a jamais cette 
persuasion aussi funeste (jii'elle est finisse smis tous ses aspects. 

■ Les passages du Pentateuque où les Juifs croient entre- 
voir l'origine du Thalmud, sont : Exad., mv, »a, t8 , et 
nxiï, i8, :u ,3a. 
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et ils n'accordent cette inspiration qu'aux pro- 

tanl pas les auteurs du Thalmud, mais les simples 
dqxisitaires et les organes d'une tradition qui 
vient du Dieu même, n'ont pas eu besoin d'être 
inspirés du Saint-Esprit comme les prophètes, 
lorsqu'ils ont couché par écrit celte même tra- 
dition. Il paraît que Basnage a lu quelque part 
la version de cette sentence thalmudique '. 

^a^wo wnpn nn ^?«« w 

Haggœas, ZacAurias et Malachias, ablatus est 
spiritiu sanctas ab Israële, sans pourtant preudre 
garde aux paroles qui suivent immédiatement ; 

ma pwaron i>n p >s ^y n*« 

Nihitominùs tamen utebantur Jitiâ vocis, 
c'est-à-dire si les successeurs des prophètes n'en- 
tendaient plus directement la vois du Saint- 
Esprit, ils en entendaient Ve'cAa ou quelque 
chose qui ressemblait à la voix du Saint-Esprit 3 . 
Mais ne sont-ils pas inspirés, les lhalmudisies 

< Snta, 48, a. 

• Du» le livre Coin, qui est fort estime parmi les Juifs, et 
du peltl uorntire de eem uni méritent le plus de l'être , il est 
uit(sect. in , 'Mi j ■ <■ Que les ; LJiuu Jistes oui eu des visions 
. scmblobies ô celles des prophète*, - 
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qui ont toujours à leurs ordres un ange tulé- 
laire qui les instruit, ou Elie qui les aide à 
résoudre les difficultés de la Loi? les thalmu- 
dislcs qui s'imûgiiu'in mouler chaque nuit dans 
le cïcl pour y prendre des leçons, et qui croient 
leurs écoles une image des écoles célestes ' ? 

Cependant , continue Biisnagt;, eu parlant tou- 
jours des Juifs, ils ne laissent pas de préfOrcr 
le Thalmud à l' Ecriture Sainte; car ils comparent 
VÉcrilare à l'eau, et la tradition à dit vin ex- 
cellent. A proprement parler, c'est dans ces 
termes que cette maxime rabbinique se trouve 
exposée dans une des dernières additions faites 
au Thalmud, sous le titre Masséketh Sopherim 

V^njips u^rxo rrawi « doit 

« comparer la Mikra ou le texte de la Loi écrite 
« à l'eau, la Mischna ou le texte de la Loi orale 
« au vin, et les sis ordres de la Gemara à une 
" liqueur aromatique; » paroles d'où l'on dé- 
duit effectivement que les Juifs préfèrent la Lot 
orale à la Lui écrite. Basnage, en historien ju- 

1 On peut voir plusieurs p;is-j;i's uni viuimuul ù i'iippiii [lu 

Ce (jUU IIUll.- .IVJlllOHIS ii;i r .I/IIIS 1rs I .l/.!-..;,'*, l'i I':- [:ill|lill[ipifS 

tpii juiiissuEil de In r.iùille ;uilmiU. ; que le Tliulmud, et ilont 
DOus piulerou? plus laed. 
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dicieux, devait assigner la cause de ce rêve rab- 
liinique. il dcv;iit dire que celte cause consiste 
dans la persuasion où sont les mêmes Juifs que 
la Loi écrite n'est qu'un fragment de leur lé- 
gislation , ou un index, pour ainsi dire, de 
leurs pratiques religieuses, d'où l'on ne peut 
lirer aucune conclusion, si la Loi orale ne vient 
à sl secours. La Mhchna lui est donc préfé- 
rable, puisqu'elle est la première partie de la 
Loi orale qui contribue à l'éclaircir et à la com- 
pléter, et la Gemara est préférable à l'une et 
à l'autre, puisqu'elle les éclaircit et les complète 
toutes les deux ! . Cette cause, une fois fixée a côté 
de la gradation sensible que les rabbins ont 
placée entre l'eau, h vin et une liqueur plus pré- 
cieuse encore que le vin, aurait empêché LaCrosse 
d'entrer en lice avec Basnage sur ce point, 
et de prouver, comme il lé dit, par un entasse- 
ment de vers grecs, qae Peau doit paraître meil- 
leure aux Juifs que le vin. Elle aurait empêché 
Basnage lui-même de revenir encore une fois 
a la charge pour soutenir le contraire, par un 
entassement de visions rabbiniques déeréditées 
même aux yeus des Juifs, et qui remplissent 

' Vor. mon premier urticls sur la neersiitr d'une vrrjsi™ du 
Tlialmud, el Bortholocci, ib. vol. III, p. 399. 
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pourtant presque huit pages de son histoire. 
Dans ce cas, le seul reproche que La Crosse 
aurait pu lui faire, en se tenant toujours à l'es- 
prit du Judaïsme, c'est que l'addition du Tlial- 
mud où Basnage a été puiser cette maxime, 
est bien loin de jouir de la môme autorité que 
les traités plus anciens de ce même livre. A 
quoi Basnage aurait dùse contenter de répondre, 
en citant cet autre passage qui n'admet point 
d'exception, et où la gradation de l'autre est 
gardée et confirmée : f>H ]£27î TP^fl 

i^n ^taon nns vnpn >l ?p 
a^m >^p t>$ û'jio^n rcjn 

La vigne a poussé (mots du cantique 7. 12), 
ce sont les hommes versés dans la Bible. Les 
petits raisins paraissent (ib.J, ce sont les hom- 
mes Versés dans la Mischna. Les grenades mû- 
rissent [ib. je suis l'explication des thalmu- 
disies), ce sont les hommes versés dans la 
Gemara '. » 

' Eruvin, 11, i. Oui, le Thulmutl nous vante la Gcmtua 
comme le nec plus uhrà de la loi des Juifs, ^{J Èt")CJ 

rra nbns mra « "°» 8 di| i- e «t™ 1 «nur™.mr,gcr ci 

faire vieillir le monde tf)-\y l^ja q« e a"ar«r recoors «du- 

salter nni la Gemam m3U«3 TinO HS^H DHIDlff 

(Sota, il, i ). Que l'on juge donc <!c U si nui ri le que 
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Nous avons trouvé Basnage, dans toutes les 
autres recherches qu'il fait sur le système reli- 
gieux des Juifs de la dispersion, aussi peu pré- 
cis et aussi surchargé de détails fastidieux que 
dans l'histoire de la Cabale et de l'autorité du 
ïhalmud. On croirait qu'il a voulu être éten- 
du , ne pouvant être profond , et qu'il s'est dit : 
Une histoire des Juifs ne peut être qu'un riche 
recueil de tout ce que nous ont laissé les écri- 
vains des siècles passés, et l'extrait de mille et 
une discussions philologiques sur les mœurs des 
Orientaux, et sur les opinions et les usages 
par! iciiliers des Juifs. Que les auteurs de ces 
discussions nous aient donne, dans une matière 
si épineuse, leurs propres idées pour des faits 
historiques, qu'ils nous aient conduits par mé- 
prise de la lune à la terre, du Christian/nue 
aa Judaïsme, d'Occident en Orient; qu'ils aient 
été par hasard mal compris ou mal copiés par 
nous-mêmes, faute de soins ou d'instruction; 
peu importe : ars longa, vita brevis. Un his- 

l'auteur de la Brochure n' i i dû placer clans son apologie 
du Thalmud, où il se donne l'air d'accorder plus d'auto- 
rité i In Mischna qu'à la Gemara. Il est poussé à bouc , 
comme je le conjecture , par les mêmes raisons que l'auteur 
du Yeickoaroua. 
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torien du Judaïsme doit nécessairement s'as- 
treindre à transcrire avee vénération, à voir 
par les yeux, à jurer sur les paroles d'autrui. 

Mais il est permis aujourd'hui d'en appeler 
aux écrits de M. Jost 1 , pour y apprendre com- 
ment un historien des Juifs peut éviter la pro- 
lixité et tous les autres défauts de Basnage , 
lorsqu'il est en étal de consulter lui-même les 
sources de l'histoire. Ce savant Israélite nous 
a donné celle de la ruine et de la dispersion 
de son peuple avec tant d'érudition et de re- 
chci'chcs, que ses seules pièces justificatives, 
ajoutées à la fin de chaque volume, et parta- 
gées eu livres ainsi que l'ouvrage, sont aujour- 
d'hui plus précieuses que l'histoire entière de 
Basnage. I-*s antiquités grecques et romaines, 
et les langues anciennes et modernes, sont fa- 
milières à M. Jost, et donnent encore plus de 
relief au mérite de son travail. Il est rare de 
trouver, parmi les individus même de sa nation, 
un écrivain qui possède du Judaïsme une con- 
naissance plus parfaite que lui. M. Jost nous 
a prouvé par son exemple, ainsi que par ses 



' Oîif«icfil! ta ÔfTitlilm iiil dr 3tif Mt VxautUtc bis auf uitfm 
ïijl, •«« ttnOultts tMtfettct , soi 3"fl- iSio.H. 
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discussions critiques que le Thaimiid est la 
source principale de l'histoire des Juifs; d'où 
il suit nécessairement que, qui ne connaît pas 
le Thalmud , ne sera jamais en état d'écrire une 
pareille histoire. 

Cependant, selon nous, une histoire des Juifs, 
aussi parfaite et aussi impartiale qu'elle est né- 
cessaire pour nous faire concevoir une juste 
idée du Judaïsme, ne sera possible que lors- 
qu'on aura traduit le Thalmud , et qu'il se trou- 
vera parmi les non-Juifs un historien juilicti'iis 
et assez patient pour en supporter la lecture. 
Le Thalmud entre dans l'histoire des Juifs, et 
comme monument d'antiquité, et comme livre 
religieux; ou plutôt il y entre comme un livre 
obligatoire qui a dirigé la masse des Juifs de 
presque tous les pays. Or il est naturel qu'un 
historien israélite, soit par la force de l'éduca- 
tion, soit par ménagement pour les siens, et 
surtout pour les zélateurs de la Loi, ne des- 
cendra jamais jusqu'à certaines particularités 
de son culte qui, par cela même qu'elles ne 
sontpas favorahles aux Juifs, méritent de trou- 
ver une place dans leur histoire. 

' Cf. (Situe* ittt tm î&olmtit «8 Sirtortf*! Quelle. »i«tn î&eil , 
p. 164 - 94. 
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Nous ne parlerions pas de deux abrégés de 
l'histoire des Juifs faits dernièrement, l'un en 
Amérique 1 , et l'autre en France 3 , si leurs au- 
teurs ne donnaient lieu à une observation très 
importante. 

Ce que l'on peut apprendre de ces deux livres 
qui appuient même avec trop d'affectation sur 
les calamités endurées par les Juifs, c'est que 
tous les autres peuples, sans aucune exception, 
ont déclaré une guerre à outrance à la nation 
Israélite. Or, qui ne sait pas l'histoire scanda- 
leuse de ces horreurs? Un abrégé doil-il donc 
nous promener de siècle en siècle et de pays 
en pays pour nous faire assister malgré nous 

' The ffittory oftke Jem from ike destruction of Jérusalem 
lo Ihe présent lime ; by Hannak Adims ofBe-slon, America. 

' Histoire des Juifs ili-puis la A-ffriirliim île Jérusalem jus- 
ju'i et jour, par M. Charte, Mal o. Paris, 1816. — A propre- 
ment parler, ct'l nbrc'^e est une version littérale, suivent même 
inexacte et mutiler , Je celui a Aune A Juins. Pour réparer au- 
tant ipic possible 1111 tort qu'a en l'écrivain français de ne pas 
avouer la iourte à laquelle, il a puise, [um.-i prions nus lecteurs 
de se souvenir d'Aune Adam. Je linston aiitrint Je lois qu'ils 
trouverout cite dans celLe théorie le irai de M. Maki. Nuus 
aurimis iuien\ .lime eu appeler nu texte ur! filial qu'il sa version; 
mais nuus n'avons eu le premier ;i nuire disposition que pour 
un cnurl intervalle de temps. 
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à une tragédie dont nous connaissons d'avance 
le sujet et le dénouement? C'est le nœud de 
celte tragédie qui est pour nous un mystère ; 
c'est la cause fondamentale pour laquelle tous 
les peuples non -juifs se sont si bien accordés 
pour vexer et persécuter les misérables restes 
des enfans d'Israël , que tout le monde vou- 
drait enûn connaître. Les premiers se sont-ils 
donné le mot pour exercer sur toute la surface 
du globe les mêmes cruautés? Ou les seconds 
se sont-ils montrés dans tous les pays, par la 
pratique de leur cuite intolérant, les ennemis 
du genre humain? Voilà l'objet principal qui 
devait occuper les ahiéviateurs de l'histoire des 

Du reste, il nous parait que la nature de celte 
histoire, considérée surtout relativement au 
Christianisme, réclame : 

1° Une introduction où, par un aperçu des prin- 
cipes qu'ont professés les sectes des Juifs, 
et par la biographie des plus anciens doc- 
teurs de la Loi , on mette dans toute leur lu- 
mière les altérations que les cérémonies et les 
maximes morales de la loi de Moïse ont su- 
bies depuis la captivité de Babylone jusqu'à la 
naissance, de Jésus-! ilirisl . On peut trouver dans 
le Thalmud la plus grande partie des malé- 
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riaux qui doivent entrer dans une pareille re- 
cherche, qui doit tirer comme une ligne de dé- 
marcation entre l'histoire des Juifs ancienne et 

2° Une triple division du corps de l'histoire 
tirée des circonstances suivantes qui l'ont époque 
et qui caractérisent le Judaïsme, le temps et 
les hommes en général. 

a. Les Juifs , à supériorité et même ;i égalité 
do forces, oui été les premiers à provoquer et 
même a persécuter les Chrétiens , ce qui esc 
constant presque jusqu'au sixième siècle de 
l'É 6 li S e. 

b. A infériorité de forces, les Juifs ont été 
vexés et persécutés par les Chrétiens, autant 
par représailles que par la barbarie du temps; 
ce qui est constant pendant presque tout le 
moyen âge. 

c. Les Juifs et les Chrétiens ont cessé enfin de 
mettre autant d'acharnement dans leurs guerres 
de religion : les premiers, lorsqu'ils ont remar- 
qué que leurs principes haineux n'étaient plus, 
comme jadis, des mystères pour tout le monde, 
et que, faibles comme ils étaient parmi les autres 
peuples, ils devaient se relâcher de ces principes, 
ou en recommander la pratique tt l'adresse et 
à la ruse; les seconds, lorsque par l'heureuse, 
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influence des l-.snùères ils ont enfin reconnu 
que toutes les familles religieuses doivent fra- 
terniser ensemble autant que poss r ble, pour 
s'étudier les unes les autres, et pour rendre 
par là plus facilement hommage à la vérité. 

Celte dernière époque est celle d'où date la 
réforme des Juifs, ou, pour mieux dire, le pro- 
jet d'améliorer leur sort, en lâchant de les rendre 
en même temps plus utiles à l'état. 

RÉFORMATEURS DES JUIFS. 

Il serait presque impossible de donner un 
compte exact de tous les auteurs qui se sont 
occupés d'un pareil projet, dans les divers pays 
de l'Europe. J'en ferai connaître les plus mar- 
quans,queje trouve divisés en deux partis. 

Le premier et le plus nombreux est celui 
des écrivains qui ont cru la réforme des Juifs 
aussi facile qu'elle est nécessaire. Ils ont con-' 
sidéré d'une manière abstraite la nature hu- 
maine et ses droits. Plusieurs d'entre eux se 
sont même imaginé que la religion des Juifs 
était, ainsi que celle qu'ils professaient eux- 
mêmes , un déisme ou un naturalisme par qui se 
plie aisément au gré de chacun, en prenant les 
couleurs des objets qui les entourent. Ainsi, 
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au lien de travailler à démêler les fds compli- 
ques du Judaïsme, ils se sont indignés, comme 
nous ver -\s de le voir, contre ceux qui, plus 

çaienl d'avance tous les obstacles qu'ils auraient 
à surmonter. Plutôt que de commencer par 
examiner d'abord l'état du malade pour essaver 
ensuite prudemment de le guérir, ils se sont 
contentés de pleurer sur ses souffrances, et de 
préparer quelques recettes purement spécula- 
tives, dont les effets ne pouvaient qu'empirer 
une maladie toute nouvelle en politique. C'est 
pourquoi, malgré la bonté d'une cause qui est 
celle de l'humanité même, malgré leur zèle sou- 
vent pur, les vues sages et les maximes saines 
dont il abonde , leur plan de réforme n'est 
jusqu'à présent qu'une belle hypothèse, isolé 
comme il l'est, et sans aucune harmonie avec 
le caractère et le vieux système religieux du 
peuple que l'on veut régénérer. Je sais bien 
qu'ils ul'fectent d'en lier ensemble tontes les par- 
ties par quelques citations puisées de temps en 
temps dans la Bible ' et dans les livres rabbi- 
niques; mais, ou ces mêmes citations ont évi- 
demment pour but d'en imposer par la sup- 

■ Thicïy,p. es. , "le la Vidgalt en parlant dos Juifs! 
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j , ,sifm pivmrdilée de ce qui peut les détruire, 

0 efles sont si rares, si peu à propos, si con- 

1 mires même aux conséquences qu'on veut en 
tirer, que le peuple qu'ils tendent à réformer 
ne peut s'empêcher d'en rire et se croit en 
droit de donner, en attendant, quelques leçons 
à ses propres réformateurs *. 

Nous rangeons dans cette catégorie, Dohm, 
Grégoire, Thiéry, Mirabeau, Czacki, Toland, 
rabbi 31;mnssch bon Israël, Zalkïnd-IIourwitz, 
plusieurs autr es non-Juifs inconsidérés et Juifs 
attentifs à confirmer les premiers dans leurs 
douces illusions a . Voici les maximes fonda- 

' Zalkind dit de quelques héïiraïsans peu exacts ; ■ Si «es 
.. Juif, ils auraient appris , etc. » Ni.uï n'a ions pas ]]ia[H[iii : <]<■ 

llKlIlt'T il llll si -.^H :il .■riis-r'JlllMll . l.tmiS lt>llll.S ii's il i llil'lll I H' " 

que noua avons mn.Tirihvi.'s lu c'edunl cette T/irurir, [iou- 
avous consulté les plus savans et les plu. uiodiWs d'entre les 
rablnnistcs du royaume de Pologne, cl plus d'une fuis leur o[ii 

1 L'ouvrage de Dohm a pour titre : Uftrr tu bûrgtrlif&f Dik 
li(r!rimoc[c3ut!n,B0iiSSiiflioi>aîilSelm S=Sm- »irli*iiiH ®fr«iit 1 781 . 
Il Tut copie (jiiflfjiifi annrt's apvf's ni Funto, presque à la 
le Lti L- , [lar Cie;:<>iiv , Tliii j ry et /.iilkiiid-limuivil/., qui lui i-ut 
rfliir(iiiin ; s par la S,ii:ii : Lii rovalc tifs sciences et des arts de 
Meli, le a3 août 1788; car elle trouva satisfaisantes leurs ré- 
nunses à la (pi-si.ii.ri : « lisl-il des iLiuvcns dr rendre lr>s .Tmls 
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mentales sur lesquelles ces réformateura sont 
presque tous d'accord. 

1° Qu'il faut croire que les Juifs sont 
toujours des hommes; les envisager comme 
les autres peuples et les traiter en consé- 
quence. 

1" Qu'ils n'ont pour fondement de leur re- 
ligion que la Bible, qui est en même temps 
le fondement de la religion chrétienne. 

3° Que s'ils ont d'autres livres religieux, ces 
livres ont peu d'autorité. Ils peuvent être com- 
parés aux écrits de nos vieux théologiens sco- 
lastiques. 

4° Que s'il y a quelques passages peu satis- 

* plus heureux el plus utiles eu France? ■ 11 a clé copié aussi ' 
par Mirabeau, dans ce qu'il a écrit sur ta reforme -politique ifa 
Juifs. Thadce C/.[n:k: , i : cmaii] poluuais et nulcur du livre 
Roïpraiva -o Zydoch , n'a fait ini-miW i|u'c\lrairc ci: qu'il a 

valent précède. Enfin , Toland est l'auteur d'un petit traite' sur 
la naturalisation des Juifs en Angleterre : Totand Reasons for 
ntUwalUit\g ihc Jetés. Lundon, iji5. Le petit Livre de 

Smtfojrtiim jurfSunfrairliraj tinijfr 3t"stii , lie iSm tic ctrni&mtr unt 

Wfiti m mofiio t$Dt, oorçUijf «mie. — 3m Drijbm gitnidf in 
3=9" itiS. 
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faisans dans ces livres, la censure pourra y 
remédier en les retranchant '. 

5° Qu'il est du moins prouvé que, dans ces 
mêmes livres, on ne prescrit pas aus Juifs de 
haïr les autres peuples, ainsi qu'on le croit 
ordinairement. 

ti° Qu'au contraire on y recommande la to- 
lérance envers tous les peuples de la terre , 
sans aucune distinction. 

7" Que du reste, si les Juifs ont une cer- 
taine tendance à s'isoler, les pays où H existe 
plusieurs communions religieuses doivent d'au- 
tant plus favoriser leur naturalisation, que leur 
('loi^ïioment égal pour toutes ces communions 
ne leur permet pas de se rapprocher des unes 
plutôt que des autres, ni de les fortifier par 
leur union. 

8° Qu'étant comme autrefois industrieux, in- 
fatigables et avides de gain, on peut juger de 
quel avantage ils seraient pour l'agriculture, 
le commerce, les arts et les sciences. 

9° Que, comme ils n'ont point de patrie, et 
qu'il leur est agréable de fixer leur séjour dans 
tel ou tel pays où l'on exerce la tolérance en- 

' Kliifiii ifdowslrie podlega/q cenzurze. Cokolwick «{ rôle- 
rancyi iprzccima , cokolixiek îaboban uwiecznia , t/niiowanem 
nie bçdzi.;. CkiïLî, il>., p. a33. 
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vers eus, on n'a pas a craindre qu'après avoir 
amassé de grandes richesses , ils les transportent 
ailleurs, et en dépouillent les états où ils peuvent 
en jouir tranquillement. 

10° Enfin que les Juifs furent d'utiles sujets 
dans l'empire romain : subjugués et par con- 
séquent esclaves, ils y acquirent néanmoins des 
privilèges considérables, tels que l'admission 
à tous les emplois, soit civils soit militaires, 
et entre autres la permission de vivre confor- 
mément à leurs propres lois. 

Ces maximes et autres semblables une fois 
établies comme infaillibles, chacun de ces ré- 
formateurs pense à tracer son plan de réforme, 
et, en cela même, ils ne diffèrent entre eux 
qu'autant que certaines localités le demandent. 

Le nombre de ceux qui croient la réforme 
des Juifs impossible est plus petit, mais d'une 
plus grande autorité, car leur doctrine est bien 
supérieure à celle des réformateurs de l'autre 
parti. Ils sont cependant tombés dans l'excès con- 
traire, en ne voyant dans la nation juive qu'un 
mal incurable, une corruption totale et presque 
innée, une race détestable et perverse. Michaé- 
lis Kidder, Buxtorf et ceux qui réussirent 

■ anoftifcftifi 3i!*f ci!3[ii<H)<i unj ubtr tir bfegtrfi* 3)ciMTm»| «' 
Sutin, il un aSrifîiaii TOillW" M". 
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à faire étirer l'acte de naturalisation porté e?i 
1 " 53 dans la grande Bretagne en faveur- des 
Juifs, se trouvent comme à la tète de ce parti. 
Ils se fondent a peu près sur ces principes qui 
découlent presque Ions du caractère de la re- 
ligion des Juifs. 

1° La loi mosaïque contient des choses qui 
rendent impossible la naturalisation des Juifs; 
car le but principal de Moïse a été celui d'iso- 
ler la nation hébraïque, et de lui inspirer de 
la haine pour les autres nations. 

2° Aussi long-temps que les Juifs ne pour- 
ront ni manger, ni boire, ni faire les diverses 
f'oiu'i ions de la vie sociale avec les Chrétiens, 

pourront être incorporés avec les autres peuples. 

3° Ils ne s'adonneront jamais volontairement 
à l'agriculture, parce qu'ils sont tout-à-faîl étran- 
gers à l'amour de la pairie, et que, ne con- 
sidérant leur existence actuelle que comme pas- 
sagère, ils n'ont en vue que leur retour en Pa- 
lestine, sur lequel ils ne cessent de compter '. 

4° Comme ils sont obligés de s'abstenir de 

1 Non" verrons plus tard d'aulrcs causes encore e(ui les em- 
pécheat de se consacrer à h vie agricole hors de ta Pulïsiine. 
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toute occupation le jour du sabbat, et qu'ils 
n'ont qu'un respect très équivoque pour le ser- 
ment, ils ne sont pas non plus propres à l'é- 
tat militaire. 

5" D'ailleurs , l'excessive multiplication des 
Juifs qui se marient très jeunes par devoir de 
religion, leur extrême industrie et leur prodi- 
gieuse sobriété sont telles, que les ouvriers et 
les marchands chrétiens ne pourraient jamais 
soutenir la. concurrence contre eux. 

6° Combien de ^énér.itions ne faudrait-il pas 
pour opérer leur amendement'.' Ainsi, porter 
l'amour de l'humanité jusqu'à accorder aux 
Juifs, dans un espoir si incertain, si éloigné, 
si fragile, les libertés des citoyens, au détri- 
ment des Chrétiens dont les princes tiennent, 
leurs droits, leur autorité, leur puissance, ce 
serait une injustice gratuite et sans excuse. 

7° Les lois rabbiniques ont tellement outré 
la tendance anti-sociale des lois de Moïse, et 
une suite non interrompue de eahmiilés a tel- 
lement avili les Juifs, qu'ils sont devenus in- 
e;i[i:i!iles île jouir du moindre bonheur, sans 
se croire autorisés du ciel même à en abuser. 

8" Pourrait-on sans impiété résister à la vo- 
lonté de Dieu et tenter d'adoucir le poids de 
ses jugemens? N'a-t-il pas déclaré par la bouche 
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de ses prophètes que la horde juive sera à ja- 
mais un peuple errant et vil? 

9° Le déicide commis sur la personne de 
notre divin Sauveur, les persécutions qu'ils 
nous ont faites ou suscitées, les armes qu'ils 
ont prêtées constamment à nos adversaires, 
doivent nous persuader enûn que les Juifs sont 
nos plus cruels ennemis 

10" Pourquoi enfin favoriser encore davan- 
tage des hommes qui, pour toute récompense 
de l'asile que nous leur accordons, n'hésitent 
point tous les jours dans leurs prières, et sur- 
tout pcndanL leurs principales solennités de 
l'année, ù nous charger des plus horribles im- 
précations a ? 

C'est à peu près ainsi que raisonneut ceus 
du second parti, et l'on peut croire que ceus 
du premier auraient probablement partagé leurs 
idées, s'ils avaient connu aussi bien le Judaïsme 

' Kidder, iî., p. 193 : Thtf cannât reasoaably expert such 
frwi, -fila rrutifieil tlie. hi.ly Jésus , and profess 10 believe , 
Ikal ke tuai an impostor) et p. Iy3 ; Tliey are the greateU 
rm m li s .1/ '"l'y '■■■li^lcu ; ami i it'ite rrumn lu h:li>'\->: finit 'Ait 
ilcîsls , and i-.nimb-s nfal! rrvr.aletl rrjipnn , /■„■,■,■ rerewed llir. 
main of their avtiilery from the Jews themsebcs mlli wkich 
they haute attackeâ il. 

• Cf. Buxt. Diot. Uiald.Thalro. et Synag. Jod. 
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que leurs adversaires. En effet, Dohm qui esl 
l'auteur de cette opinion 1 , "les maximes ab- 
* surdes et immorales de quelques, rabbins ne 
« peuvent pas déposer contre la manière de pen- 
« ser de toute la Synagogue, de même que l'on ne 
« peut pas imputer à la doctrine de l'Evangile 
a des principes semblables que l'on rencontre 
« dans les théologiens de l'Eglise , » laisse en- 
trevoir qu'il a été séduit par quelque .luif qui 
l'a mal informé; car il est évident qu'il aurait 
déserté son parti s'il avait été en état de con- 
sulter lui-même le Thalmud 3 , et de se bien 
convaincre qne ce livre, dont tout le secret 
ressort est l'intolérance et la haine pour tous 
les peuples non-juifs, a cependant sur la masse 
des Juifs une autorité plus imposante encore 
que la Bible. 

Grégoire trouve inesacte la parité que Dohm 
a mise entre les rabbins des Juifs et les théo- 
logiens des non-Juifs 3 ; car, dit-il , // y a »rande. 
disparité, en ce que les opinions erronne'es de nos 

• I li . , p. 18. 

■ Voici la manière dont i] paris du Thuimod (p. 22): ORnn 
fi»W ridM4l m filmât , etc. ; et c'est avec une s! faible con- 
naissance do Judaïsme qu'il piaille la came des Juils. 

S 1b., p. 67. 
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théologiens n influent jamais que sur le cercle 
irait de leurs adhèrent, au lieu que les déci- 
sions rabbuuqn a ivid i, ré frit gables. L'observation 
csi juste; mais Grégoire ne s'aperçoit pas que 
tout le plan de Dohm ne roule que sur ce faux 
raisonnement, et, au lieu de l'abandonner, il 
finit par retomber lui-même dans l'erreur qu'il 
vient de relever ; car il se demande ; Est-il 
vrai que, selon le Thalmud , un Juif doit saluer 
un Chrétien en le maiulissant? tuer le meilleur 
homme qui se trouve chez les nations? ériger en 
dogme sa haine qui va Jusqu'à la fureur contre 
nous? et se répond comme Dohm : J'aime à 
croire cependant que ceux qui nous content 
tout cela se sont trompés, et que l'an attribue 
aux Juifs les axiomes horribles de quelques tètes: 
forcenées. Tous ces axiomes, el beaucoup d'autres 
plus haineux encore, se trouvent réellement 
dans le Thalmud. Si donc Grégoire avait été 
en état de consulter le Thalmud lui-même, et 
de se convaincre que ceux qui ont accusé ce 
livre de contenir toutes les maximes anti-so- 
ciales qu'ils viennent d'indiquer ne se sont pas 
trompés, il est évident qu'il aurait également 
quitté son parti pour passer dans l'autre. 

Que penser maintenant de Mirabeau, qui 
cherche ù se l'aire illusion en partant du prin- 
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cipe suivant 1 : • A la vérité ce culte des Juifs 
« qui leur a été transmis par leurs pères les 
« rendrait incapables de jouir des mêmes droits 
i que les autres citoyens, s'il renfermait des 
n principes contradictoires aux devoirs envers 
« l'Etat, s'il leur défendait de respecter la bonne 
a foi; s'il leur faisait une loi de haïr ceux qui ne 
» sont pas de leur croyance; s'il leur permettait 
« la fraude et la lésion de la morale, c'est-à-dire 
« des rapports sociaux? » Il faut penser que 
puisque le culte des Juifs renferme réellement 
des principes contradictoires aux devoirs envers 
l'état , qu'il leur défend de respecter la lionne 
foi, qu'il leur fait une loi de haïr ceux qui ne 
sont pas de leur croyance, et qu'il leur permet 
la fraude, la lésion de la morale, ete., etc., il 
faut penser, dis-je, qu'il rend les .lu ils iucupiibles 
de jouir des mêmes droits que les autres ci- 
toyens 3 , et que Mirabeau, comme Grégoire, 
passedesonpropre mouvement dansl'aulre parti. 
Il est sans contredit amusant de voir la ma- 

' 16. p. 6a. Cf. 64, eTc. 

1 Ceux qui accordent pins \h c<i [ilij* nt:c Ecrivains juifs 
qu'.niï n.iii-juii- , -mluiil Irir^ipM' li's [■rimiri^ s<'iil]< , ]ml , ]il 
contre les seconds que leur* livres recommandent sincèrement 
ta tolérance envers tout le monde (cf. brochures n° i et î), 
aiment à se tromper de gaieté de cœur. 
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1 M THEORIE 

nière dont Zalkind traite Mîchaélis de toute 
sa hauteur j car il se croit à même de pénétrer 
mieux que lui dans l'esprit véritable de la loi 
de Moïse, attendu qu'en qualité de Juif, il sait 
le teste de cette loi presque par cteur. Mais si 
Zalkind avait jamais pu se figurer l'énorme dif- 
férence qu'il y a entre savoir par cœur et com- 
prendre comme il faut le teste de la loi mo- 
saïque, entre son savoir et celui de Michaélîs, 
il est incontestable que lui aussi aurait déserté 
ses propres drapeaux pour aller combattre au 
dernier rang sous ceux de Michaélis. 

Nous pourrions conduire plus loin encore 
l'IiisluiiT de ces désertions : nous allons même 
jusqu'à nous flatter que tous ceux qui ont em- 
brassé la cause des Juifs l'abandonneraient aus- 
sitôt que le voile leur tomberait des yeux, et 
qu'ils verraient à découvert, d'un côté la vé'- 
ritablc tendance anti-sociale des livres religieux 
de la Synagogue , et île l'autre les erreurs gros- 
sières et les nombreuses contradictions où ils 
sont tombés dans leurs écrits faute d'avoir suf- 
fisamment approfondi l'esprit du Judaïsme. 

Cependant ces remarques et allégations his- 
toriques sont insuffisantes pour nous faire en- 
visager le second parti comme le seul véritable; 
car nous trouvons peu fondés tous les empè- 
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chemens que l'on a cru entrevoir contre ta 
réforme des Juifs dans la loi de Moïse ou dans 
ce que j'appellerai dorénavant le Mosaïsme. Je 
me réserve de le prouver dans la troisième par- 
lie de cet ouvrage. Kidder, Basnage et Grégoire 
ont déjà démontré pour nous qu'il n'est pas 
du tout contraire il l'esprit du Chrûtianitme 
de tâcher de soulager les maux et de dissiper 
l'aveuglement d'un peuple qui porte aux jeux 
de tous les autres peuples de la terre les marques 
de sa réprobation. 

Mais ce qui pourrait mettre une barrière 
insurmontable à sa régénération tant désirée, 
c'est, à notre avis , le Judaïsme ou l'altération 
que les tbalmudistes et les rabbins ont faite 
du MosaUme, depuis un temps immémorial; 
alii'rai.iun que nous allons dévoiler et mettre 
dans tout son jour. 

Nous croyons donc que la réforme des Juifs 
doit commencer par celle du Judaïsme ', et 
que ce ne sera que quand cette réforme aura 
été effectuée , que l'on pourra avoir recours 
aux plans que Dohm , Tolaud, Grégoire, Thiéry, 
Zalkind, Czacki et autres savans ont proposé 

' fojr. nus deux iUtùJnt sur h ne'cssitc d'uni! version du, 
Tbalmud do Balijloue. 
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avec tant de zèle, ou, pour mieux dire, ce se- 
ront les Juifs eux-mêmes qui demande] ont 
l'exécution de ces plans. 

Mais une réforme du Judaïsme est-elle pos- 
sible ? Nous le croyons intimement, et nous 
avons pour nous l'autorité de Friedlander, de 
Ben David , de Maimon , de Jost , de Peter Becr 
de Mendel.ssohn et autres qui constituent le 
troisième parti des reformatent s des Juifs, c'est- 
à-dire le par ti de ceux qui cherchent un mi- 
lieu entre les deux extrêmes dont nous venons 
de parler. Convenons cependant que la plu- 
part de ces savans israélites ont proposé leurs 
moyens de reforme avec hésitation; ils ont été 
retenus par la crainte d'exaspérer les rabbins 
leurs ennemis implacables, et de porter la masse 
des Juifs à abandonner leur croyance avant 
qu'on lui eu eût substitué une autre plus saine. 
Au lieu de s'exprimer sans mystère, ils ont 
mieux aimé laisser à l'Europe le soin de les 
deviner , sachant combien il lui importe de 
rendre leur nation plus heureuse et plus utile. 

Après avoir vu jusqu'ici que les controver- 
sistes , les historiens et les réformateurs des 
Juifs n'ont pas dévoilé le Judaïsme parce qu'ils 
ne l'ont jamais considéré sous son véritable 
point de vue, il nous reste à répondre à une 
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autre question qui n'a pas moins d'intérêt que 
les précédentes. 

Dans l'état actuel des choses, si l'on avait 
une connaissance aussi profonde des langues 
thalmudiques et rabhiniques que les deux Bux- 
torf, et qu'on employât celte connaissance à 
faire des extraits du Thalmud avec toute la fi- 
délité et l'exactitude d'Eiscnmenger, pourrait- 
on parvenir à dévoiler le Judaïsme ? Nous pen- 
sons fortement pour la négative, et en voici les 

1° Une maxime thalmudique porte ' : 

i Tu ne dois point répéter de vive voix ce qui 
« se trouve couché par écrit, ni coucher par 
o écrit ce qui appartient à la tradition. » 

D'après cette maxime, la loi traditionnelle ne 
devait être jamais écrite, et nous verrons bien- 
tôt pourquoi les thalmudisles l'ont violée. Mais 
tout en la violant, ils n'ont fait qu'effleurer le 
vaste corps de la tradition ; car tout a été révélé 

< Gittin,6o, î. 
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à Moïse sur le mont Sinai, sans en excepter ce 
que les écoliers dcniiiiidcrout un jour à leurs 
maîtres d'école , et les rabbins sont toujours les 
dépositaires de toutes ces doctrines tradition- 
telles. Ils n'ont qu'à ' se servir de la formule 
accoutumée : « Nous avons appris par la tra- 
. dition . ; 'jtalpD Ifrap je di. au nom de 
a Rabbi, qui disait au nom d'un autre Rabbi, 
o et celui-ci au nom d'un autre encore » "HÎJN 
'ï"! pour être censés ramener la 

ii - ■ • ■ ■ .. i . . | 

sur parole : de sorte que, selon les Midraschim, 
o même les discoursordinaires des savans doivent 
« être çgalés à la Loi » : niTÏÏ l^fiN 

Il suit de là que, chez les Juifs, les thalmu- 
distes du premier ordre . sont à cet égard dans 
le même état que le vulgaire chez les autres 
peuples, c'est-à-dire qu'ils cèdent à chaque ins- 
tant à la manie superstitieuse qui les porte à 
augmenter par une tradition incertaine le corps 
des pratiques et des doctrines sacrées qui ne 
se trouvent écrites nulle part. Le plus chétif 
aspirant au grade de docteur de la Loi ou à la 
charge de rabbin, essaie sur cet objet toutes 

■ Micfrasdi miscMé, fol. t,coI. 3. 
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DU JUDAÏSME. 

les facultés de sou esprit hébété, et le Zoltar, 
ou ce livre que les Juifs révèrent presque tous 
sans le comprendre, semble avoir ajouté beau- 
coup à leur empressement à faire sans cesse de 
nouvelles découvertes dans la tradition, lors- 
qu'il leur promet que quiconque invente quel- 
que ebose de nouveau pour expliquer la Loi, 
é;;iiii' Dieu et perfectionne la machine du monde. 
Mais comment ces pauvres d'esprit oc voient- 
iis pas que l'auteur du Zokar se moque d'eux 
quand il dit : qu'une parole ou une chose inventée 
par an rabbin ■munit: ri dcst:c nti , rôle el s'agite 
dans plusieurs mondes et va se mêler avec les pa- 
roles de Dieu, pour- descendre , monter et s'agi- 
ter encore plusieurs fois avant de se déployer et 
de se consolider dans un nouveau ftnnarneitt '? Il 
fait allusion à la terrible torture qu'ils se donnent 
jour et nuit pour rattacher leurs propres vi- 
sions à la parole de Dieu. Il fait aussi allusion à la 
récompense qu'ils attendent de leur travail pen- 
dant leur vie, et qui consiste ordinairement à 
voir enfin ces mêmes visions s'étendre comme 
un ciel d'airain sur leurs tètes et sur celles de 

■ Znhar, col. sjj. Les rabbins s'abstiennent de faire de pa- 
reilles recherches les jours du Sabbat, afin que l'agitation de 
leurs paroles ne viole pas les lois du repos de ec jour. 



Digiiized by Google 



ICO THÉORIE 

leurs confrères étonnés. Or, c'est inutilement 
que l'on chercherait dans le Thalmud cette par- 
lie du Judaïsme qui ne se trouve écrite que 
dans l'esprit délirant des rabbins et d'autres 
fanatiques, surtout lorsqu'elle tourne sur quel- 
que point d'intolérance envers les non-Juifs, 

2° En traduisant mot k mot le Thalmud, et 
surtout sans critique, comme on l'a fait jus- 
qu'ici, il arrive que l'on transcrit des faits qui 
ont été altérés exprès par les thalmudisles, afin 
de cacher plus aisément l'esprit du Judaïsme, 
principalement lorsqu'ils ont parlé de l'histoire 
de Jésus-Christ et des Chrétiens. Je me con- 
tenterai d'en donner un exemple sur la foi de 
Buxtorf. A la racine TUO de son dictionnaire 
thalmudique, il prouve que Ben Stada filins 
Pandirœ, dont on fait plusieurs fois mention 
dans les deux Thalmuds, ne peut être que Jé- 
sus-Christ- Vt ut Rabbini in additionibus thal- 
madicis conlendant non intelligi Jesam Nazare- 
nnni et tnalitiam suam conentar légère, tamen 
fraas ipsoram maltipliciter pellucct et de Mo ipso 
eos kœc omnia scribere et intelligere varia évin- 
çant. Il rapporte ici les différentes raisons qu'il 
a de le croire ; après quoi il conclut : Qaod 
aliœ quaidatii c ire umstantiee dis crêpent, m'Ai/ obs- 
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tat : nihil enim novi hoc est in libris Jadœorum , 
sed studio id faciunt , ut tuidv munis à Chris- 
liants impostara animadvertatar. 

3" Lorsque les non-Juifs commencèrent à 
feuilleter le Thalmud et à en faire des extraits, 
dans le dessein de dévoiler la mauvaise ten- 
dance des doctrines qu'il contient, la censure 
de plusieurs pays de l'Europe s'empressa d'en 
faire retrancher tout ce qu'il renferme d'ouver- 
tement impie contre la mémoire de Jésus-Christ 
et de ses disciples. Marcus Marinus exécuta cette 
entreprise dans l'édition du Thalmud qui se fit 
à Bâle en 1581 ; mais quelque temps après, les 
Juifs de Pologne en firent une nouvelle à Cra- 
covie, où les passages retranchés furent remis 
à leur place. Cependant, avertis enfin du dan- 
ger qu'ils couraient ainsi que leurs livres obli- 
gatoires, en y laissant ces passages, ils prirent 
la résolution de les retrancher eux-mêmes et de 
les cacher sous un voile plus mystérieux. Ils 
tinrent donc en Pologne, l'an des Juifs 5391, une 
espèce de synode où ils décrétèrent ce qui suit : 

u»ns vnmvb d>xi anatm 
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iptnnn o'won mm itvw 

ÇB'^y uvrra Nnn ht aran 
laijw 'a 1 ? "?nj ann nw» 
rtra nwy 1 ? unjjf? rnn "?y 
mun yw rroy»» dd^b^i 
diei 1 ? upn> iwh a>iEDn pue 
pi njwa3 p wina ny pin 
usa rra 33 1 ? îintn p 1 ? k-mm 
tu n îosiri "?m nron "jîto 
ara p t?'Hn nroyana L 7 L ?3 
ht iina vh m n^w hd yi in 
m* i«ma >3 muras 1 ?! ynrf? 
'Tjpn 'w tf? wy 'ton oynv 
a»nxun rn topwa a>"iaian 
^y vra?? an>n3i3 an 1 ? vratcn 
Tiajn hhs ninta 1 ? aa^> ann p 
u'131 1 ? îyaarn k"?w aN3i nt 
nw 'lann wym uriraroa 
rnw ^3 n» nar? wkk "i::d 
ana ni non n>ni mpa n>nw 1B3 
r-hm n^* ny as 1 ?! vf? wra 
n>nu/ naa way itw u^y ym 1 ? 
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œm tupm ni narrai rfritria 
n« ^ap 1 ? o^sin rraiN iy?y 
rrnni mpn wjw iaa awiuioN 

îoirn-ron nin prai nain njwn 
«nn» nj) r^n a^son rw ana 
jiw rwyno nixi aipna rroj) 1 ? 
nin aipon "?jn >us aipa nxiAi 
wm-i toi on» ntoy w» nns/jr? 
nia'?': »jnt> mpiwi >i»to in 
m nooi ns ns anyjn ay 
niNirf? amun >aono rrn> to 
uru» rwui rhan nwjwn Ma ur> 
mi rrnc nyrrnnN'w a>nitra 
aw 1 ? amoai aipo ina 
: aftu/a 

>i P*1X BÉITÉRÉE À NOS tRERES B1EN-ÀIMES DE 



« Comme il nous est connu, ainsi qu'il Lous 
« les enfans d'Israël, que beaucoup de Cliré- 
■ liens tâchent d'approfondir la langue dans 
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laquelle nos livres sont écrits, nous vous cn- 

nication majeure (qui sera infligée à quicon- 
que osera contrevenir à noire ordonnance ) , 
de ne rien publier dans les nouvelles éditions 
de la Misckna et de la Gemara relativement 
aux actions de Jésus de Nazareth. Gardez-vous 
donc bien d'écrire ou d'imprimer la moindre 
chose touchant son histoire, soit en bonne 
soit eu mauvaise part, de peur qu'il n'en 
résulte quelque malheur pour nous et pour 
notre religion; car nous savons déjà ce que 
nous ont fait les hommes de Bélial, les Mama- 
rim (c'est-à-dire les apostats ), après avoir em- 
brassé la loi des Notserim ( des Chrétiens), 
et que leurs dénonciations contre nous ont 
trouvé du crédit : cela doit vous engager a 
vous tenir sur vos gardes et à être très cir- 
conspects. Que si, ne prêtant pas l'oreille aux 
paroles de cette lettre , vous continuez malgré 
notre défense à imprimer tout comme aupa- 
ravant, vous nous attirerez, aussi bien qu'à 
vous-mêmes, de plus grandes calamités que 
celles que nous nvotis déjà expérimentées , ci. 
les peuples chrétiens nous forceront à em- 
brasser leur religion ainsi qu'ils l'ont fait au- 
trefois; et celte dernière affliction sera plus 
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o difficile encore a supporter que la pre- 

■ Pour ces raisons, nous vous ordonnons qu'à 

o l'avenir, lorsque vous publierez une nouvelle 

■ édition de ces livres, vous laissiez en blanc 

« les endroits où l'on parle de Jésus de Naza- 

« reth, cl que vous y fassiez uu cercle comme 

o celui ci ' . ; et chaque rabbin, ainsi que tout 

* autre maître, sera averti par-là d'apprendre 

« ( ces passages ) à ses élèves de vive voix seule- 

a ment. Par ce moyen , les savans des Chrétiens 

" n'auront aucun prétexte de nous faire des 

a reproches à ce sujet, et nous pourrons espérer 

o qu'il ne nous arrivera plus d'aussi ^niiules 

« calamités q u'a u para van L, cl que nous vivrons 

• Nous avons tiré celle lettre du livre anglais qui a pour 
titre : A short and easy mclkod mlh llie Javi, etc.; bylhc Rcv. 
Otaries Lttlil, Lmtdan , 1 Ht a. Entre plusieurs antres laussetés 
palpables dont l'auteur de la Brochure n° 1 a bien voulu entre- 
tenir le public , on y truuve que le passage (Sanh. 4 3, ')> 
l'on parle de la mort de Jésus-Christ, n'appartient pas nu Thal- 
ïuud, p.-iree qu'il n'ciiste plus dans les éditions du Thalniud 
d'aujourd'hui , et que , dans celles où il existe , il y a été inséré 
par un ennemi des Juits. Nous invitons ec zélé défenseur d'une 
si mauvaise cause à nous démontrer que dans les nouvelles 
éditions du Thalmud, où le passage en question n'existe plus, 
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En vertu d'un tel arrêt rabbinique, dans 
toutes les éditions du Thalmud qui se sont faites 
depuis cette époque , on a retranché les passages 
en question et laissé en blanc presque tous les 
espaces où ils se trouvaient; ce qui prouve en 
faveur de l'authenticité de ce monument. Les 
Juifs tâchent de se justifier en alléguant la règle 

on n'a pas laissé en blanc l'endroit qu'il occupait aulrefois cl 
dans le texte et dans le commun taire; et que si cette lacune s'y 
ti enne l'ûcHi'iiieril, clic a un autre Loi que celui indiqué par la 
lettre que nous venons de rapporter. 

Ce doit «lie, dit-il, un ennemi des Juife qui a inséré ce 
passage dans le Thalmnd. Mais ce passage est-il par hasard le 

dix au moins. Et si cet ennemi des Juifs les y a tous insères, il 
l'uni convenu- que les .lui fi mit c te !»■■]! UL.L>uci;iNS sur l'intégrité 
ri l'iri'/iii riijîlibilite de leurs Livres religieux. Ce brave cham- 
pion de la Synagogue n'a pas voulu voir que, si tout ce qui dans 
le Thulmud décèle une mauvaise tendance coulre les non- 
Juifs est sorti de la plume d'un ennemi dej Juifs , il faut en 
v i n, cl. m- que cet l ouerai des Juifs est l'auteur de presqne tout le 
Thalmud. Ignore-t-il où se ttouvent aujourd'hui les autres 

Christ? Nous lui dirons encore uue fois que c'est dans les plus 
anciennes éditions du Thalmud de Venise et de Cracovie ; il 
jsivnrra les n-tfoiivtr aii.sii fondus ensemble dans .es (lnu\ line h 
Thakdath Yesc.hou. m 1*510 ' cl Maas & Thalouy niffJD 

I e3 P' U!! calomnies* i' ii - plus il ii'fi loi] es qui e.viaicnt 

ibus les archive.-, de la Synagogue. 
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que les éditeurs du Thalmud s'étaient prescrite 
de calquer exactement les nouvelles éditions du 
Tkalmad sur les anciennes, de manière que les 
feuilles et les colonnes des unes correspondissent 
parfaitement à celles des autres ; règle à laquelle 
ils n'auraient pu rester fidèles sans laisser ces es- 
paces en blanc. Mais, d'après ce raisonnement, 
les éditeurs du Tkalmad auraient laissé une 
marge plus considérable en bas des pages, plutôt 
que d'interrompre de temps en temps le teste 
pour y faire une lacune, s'ils n'avaient pas en 
l'intention d'avertir par-là les rabbins et les 
maîtres de leur devoir envers leurs élèves, 
comme il est dit dans la lettre synodique. 

Il est donc évident que le Tbalmud est aujour- 
d'hui mutilé par la censure des Chrétiens aussi 
bien que par celle des Juifs , et que les lacunes 
qu'il renferme tournent au désavantage de la vé- 
ritable notion du Judaïsme que l'on doit y ac- 
quérir. 

Nous pouvons conclure avec confiance que, si 
l'on peut dévoiler le Judaïsme, ce n'est pas par 
quelques extraits du Thalmud , mais par la ver- 
sion du Thalmud entier, et en travaillant à celte 
version de manière : 

1" Que les fils de cette tradition , toujours re- 
naissante , y soient comme rompus et coupés à 
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jamais, en détruisant la prétention des auteurs 
mêmes do Thalmad au titre, dont ils se glori- 
fient, de dépositaires de la véritable tradition ; 

2° Que la critique rende à l'histoire, que les 
rabbins ont défigurée , la physionomie qui lui 
appartient; 

3° Et que les passages rayés par la censure 
des Chrétiens et des Juifs y soient remis à leurs 
places. 

Cette dernière opération surtout nous paraît 
de la plus grande importance; car, en les re- 
tranchant du T/<almud, la censure ne les a pas 
anéantis , et cependant c'est dans ces passages 
qu'il faut aller chercher les traits les plus propres 
à caractériser le véritable esprit du Judaïsme, 
el à jeter un grand jour sur plusieurs endroit du 
Thalmud qui, autrement, seraient indéchiffra- 
bles. Nous tacherons d'effectuer cette opération 
en traduisant le Thalmad sur les plus anciennes 
éditions, telles que celles de Venise et de Cra- 
covie. Il est à observer que ces retranchemens 
ont été faits par la censure avec si peu d'adresse, 
que les passages qui manquent dans le texte du 
Tkalmad se trouvent dans ses extraits et dans 
ses commentaires. Nous nous servirons de tous 
ces moyens et d'autres encore dont nous avons 
parlé dans la Préface, pour que notre version 
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soit complète , et qu'elle mérite véritablement le 
titre de Judaïsme dévoilé. 

Les livres sur lesquels nous avons présenté 
nos remarques critiques dans la première piiilic 
de noire Théorie, sont pour la plupart regardés 
comme classiques dans leur genre. Nous place- 
rons donc de temps en temps , en marge de celte 
même version, des notes tendantes à justifier 
leurs auteurs des imputations des Juifs , ou à les 
corriger lorsqu'ils ont mal compris ou mal tra- 
duit le Thalmud, ce qui donnera un nouvel inté- 
rêt à notre entreprise. El comme dans ces mêmes 
livres classiques on ne parle presque jamais de 
ce que le Thalmud contient de sage et de moral 
relativement aux Juifs, nous corrigerons cette 
omission en plaçant dans l'index des matières, 

soi-même et envers ses semblables (les Juifs), toutes 
les pages du Thalmud qui renferment les bonnes 
maximes qui ont quelque rapport avec ces de- 
voirs. Elles sont au nombre de 600 environ. 

Si cette version effraie par son volume et ses 
difficultés , que l'on se représente les immenses 
travaux entrepris par nos ancêtres pour détruire 
l'opinion des Juifs, qu'ils étaient les seuls à com- 
prendre le texte de la Bible. Le Thalmud, il est 
vrai, en demande encore de plus grands; mais 
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quand on aime sincèrement la patrie et le bien 
public, loin de se laisser rebuter par les diffi- 
cultés qu'il présente, on redouble d'efforts pour 
en triompher. = Il est temps, dit M. .lost, dans 
■ la Préface de son histoire, de terminer la 
o discussion sur le mérite ou le peu de mérite 

• des Juifs et du Judaïsme. II faut s'attacher à 
o examiner avec attention ce phénomène et le 
« suivre dans son origine et dans ses progrès, 

* pour en bien connaître les causes et même 
> pour les changer en cas qu'on le trouve né- 
« cessaire. ■> 

Dans les fragmens du Judaïsme, que les con- 
tre vers istes , les historiens et les réformateurs 
des Juifs ont tâché de dévoiler jusqu'ici, il y a 
une faute irès sensible dans laquelle ils sont tous 
tombés sans aucune exception. Us ont rempli 
leurs livres de reproches contre la Synagogue; et 
ces reproches sont présentés d'une manière si 
vague et avec si peu d'ordre , qu'il nous est diffi- 
cile de les ramener à une source eommune et 
de nous en former une juste idée. On revient de 
la lecture de leurs livres aussi effrayé et plus 
effrayé encore que de celle du Thalmud.Ils n'ont 
jamais considéré le Judaïsme comme une science 
ou comme un art susceptible d'un ensemble mé- 
ihudiquc dans ses maximes et dans ses ri-gles 
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fondamentales. On dirait qu'ils ont travaillé pour 
les dix oiseux de la Synagogue. Ajoutons que les 
livres de tous ces auteurs sont devenus très rares, 
tandis que la nécessité de consulter la Théorie 
du Judaïsme se fait sentir de plus en plus, pour 
pouvoir juger les Juifs d'après leurs propres 
principes et ceux de l'équité, et substituer à des 
expédiera plus prompts des moyens plus conve- 
nables et plus sûrs pour amener leur réforme. 

Nous allons donc entreprendre de remédier à 
ces inconvéniens , et de donner dans un seul 
livre ce que l'on chercherait peut-être en vain 
dans plusieursjet, si noire Théorie du Judaïsme , 
quoique puisée exclusivement dans les livres 
d'une autorité majeure , ne s'accorde pas tou- 
jours avec le caractère des Juifs de tous les pays 
de l'Europe, il faudra se souvenir que notre in- 
tention a été de baser notre ouvrage plus parti- 
culièrement sur l'état où sont aujourd'hui les 
Juifs de Pologne , dont le système religieux a été 
visiblement outré plus que partout ailleurs 1 . 

' Les remarques que j'ai pu faite enee genre, en traversant 
la Prusse , In Hollande et la France , concourent n démontrer 

iilijt'rviinrts llialimulique- , et s'y montre plus un moins atta- 
chée eu liiis.iji (11- l'imnnrianee que le- rnljlmis (ic eliaque euni- 
mune leur aceoidcrit. Quant petit immliï,' ile.ï Juils plus 
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éclaires, il serait difficile de rendre compte des principes cju'ils 
professent relativement à ces mêmes observances. Il j en a qui 
méprisent le Thalmud tout entier, d'autres ne le mi : |iriscrit 
qu'en partie; mai. je n'ai pus ivnemitre un seul suvaut israclile 
uni il: regardu ranime un livre Jiimeinent inspire, ce qui est 
bien loin de s'accorder avec l'orthodoxie judaïque. Le service 
divin m'a paru accompagne de beaucoup de dignité et d'assez 
de dévotion dans la Synagogue de Francfort sur l'Oder ; niais 
il est nu peu iWjii-al dans i clle ik l'aris. J'avoue que c'est pour 
la pri'mi.Ti! fuis que j'ai trouve lu Bible entre les mains de 
jciiru-s israelitcs sans le Commentaire fie Raiehi, dans les <v,i]es 
de Juifs que j'ai visitées à Aix-la-Chapelle et i Paris. 
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SECONDE PARTIE. 



Notion du Judaïsme, considère comme culte religieus des Juifs de 
la dispersion, cl comme doctrine aoli-socialc. — Maximta fonda- 
mentales de celle doctrine. — Règles critiques contre les tergi- 
versations ucs docleursdc la Synagogue. 

On peut considérer le Judaïsme sous deux 
aspects différeras, comme culte que professent 
aujourd'hui les Juifs de la dispersion, et qui, 
outre la Loi de Moïse, embrasse toutes les ad- 
ditions, les modifications, el même les altéra- 
tions que le temps, les circonstances et sur- 
tout l'esprit pbarisaîque ont pu faire à cette 
même loi, et comme ihnin'uc antisociale et in- 
tolérante contre tous les peuples non-juifs , 
doc. Ir iiu 1 devenue dangereuse à ceux qui la profes- 

Sl'llU'liUlX <il\ Cl S l'IilLS où ri le est UlIl'ITC. Cl 1111 11 H! 

religion, le Judaïsme comprend l.i Loi écrite, 
ainsi que la Loi orale, e'esl-à-dirc la Bible et 
le Thalmud,e\ plus particulièrement cinq classes 
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de préceptes, de rits et d'ordonnances que Mai- 
monidcs 1 définit de cette manière : 

Explications de la Loi reçue de la bouche de 
Moïse, et dont quelques traces existent dans 
l'Écriture Sainte. Ces explications ne sontjamais 
mises en controverse, et l'on se contente de dire 
quand il en est question : lia tradition* accepi. 

> w» Tvsta^ riQ 1 ?:! mgi<* * 

Moïse dérivées du mont Sinaï, dont il n'existe 
aucune trace dans la Bible. Ces règles aussi ne 
sont jamais contestées, et leur formule est : 
Constitutio Mosis è Sinâ. 

» >-qt "îji wncrro u>nn 

H^^Oïl Décisions trouvées par argumentation 
et par conjecture, dans lesquelles on doit se 
conformer à l'avis du plus grand nombre; car 
elles sont controversées et l'on se sert a leur 
égard de la formule : Si constitutio sit, recipi- 
mus eam; sin sub jadicium cadat, est qaod res- 
pondeamus. Les disputes des thalmudistes tom- 
bent principalement sur celte troisième cliissc. 

*■ nwajn uprro r-mran 
n»)f? »T3 im in "aa D>»anm 

n'mSl'? Constitutions des propliiles et 

• Priîbce à l'explication de la Mise/ma nlWDi"! 
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des savons de chaque siècle, pour faire haie à 
la Loi; car les membres de la grande Syna- 
gogue, selon le Thalmud ', ont laissé aux thal- 
mudistes et aux rabbins ces trois averlissemens: 

DH'rtri îTDjini va a'JiriD m 
rrvrh to wyi nain ™™» 

trahentes in jadicïo. Et constiluitc iliscipulvs mili- 
tas. Et facile sepem pro lege. Faites haie à ta Loi; 
c'est-à-dire, entourez la Loi de plus de rigueur 
qu'elle n'en exige, atin de retirer l'homme de 
la transgression s , FlN p^rHTl 1 ? 

Que l'on se garde donc bien de rien changer ù 
la monnaie frappée par les savons antérieurs. 

a»asn îjnwv jnuou roofi tfr 

à la monnaie, c'est.- à-dire an.t ri tus, constitutions 
et ordonnances utiles 3 . An contraire, malheur 
aux savons postérieurs ip.ti ne s' npptitutl isif.nl pas 
sar ces ordonnances par de nouvelles 4. 

ip piTiuv "vann tfhw )»i ta 

' Avoth, C. I, i. 

' Beraï. CI, ». Cf. Roscnmuller, Gcms. XXM, 33i et 
Dealer, iiï, 3. 

1 Thalm.,Hierus. Berne, 10, 2. 

< Ce principe se rencontre dans les Turim, le Schukkaa 
Aruc, les Midraickim , et dans tous les livres obligatoires des 
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UDÎ D"Ilp D^iyn C'est aussi sur ces cons- 
titutions que tombent les controverses thalmu- 
diques , dit Maimonides, et c'est pour cette qua- 
trième classe que vaut la formule des thaï- 
mudistes -.ItabbiN. statail hâc aat illd de causé : 
Rabbi N. vero non slalail. 

>ja Va twnun anann noanni 

GIN Ordonnances etrils statues oa changés d'a- 
près les circonstances, lesquels à la vérité n'ajou- 
tent et n'ôtent rien à la Loi , selon Maimonides, 
mais que l'on doit observer aussitôt que toute une 
secte d'Israélites les approuvée! les suit. Salomon 
en a défendu la transgression en disant : Si /jais 
perrampat sepem, mvrdebit eam serpens. Les for- 
mules par lesquelles on désigne dans le Thalmud 
les ordonnances de celte cinquième classe, sont : 
Statail Rabbi N.;stataerant Sapientes; constitutiu 
sapicnlum, etc. 1 

rabbinistes , et nnus nom y inrl.m.- h dessein pour [e faire re- 
marquer aux réformateurs des Juifs. 

' La classification que l'auteur de la Brochure a" t, p. 4, 5, 
ï;u! i!c- iLeii-1 ri nr'. t] i i 1 1 1 1-, n 1 t j ■ 1 1 ! s ^ !■[ JiuStiîra, fit aras; im-i>m- 
plète qu'illusoire. Son ohjetest de persuader tptVAgada n'es! 
pas de précepte nus jeux des Juifs j mais qui prouve trop, ne 
prouve rien , et nous farnns liiculôt voir à ce hardi copiste de 
H'ull.irjlui qui; s;i cujib est m cela aussi iàulive qw l'original. 
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Mais le Judaïsme, considère comme doctrine 
pernicieuse, est renfermé uniquement dans la 
connaissance de ce qui a détourné les .luifs du 
chemin salutaire de la raison et de la véritable 
tradition; soit qu'on puisse les regarder eux- 
mêmes comme la cause de ce désordre, ou qu'on 
puisse l'attribuer aux peuples parmi lesquels ils 
demeurent depuis la dispersion. Or le Judaïsme, 
considère, connue culte icii-Jeax, ne regarde que 
ceux qui le professent, et plus particulièrement 
leurs savans et docteurs de la Loi. Mais les con- 
li orersislcs , Ils historiens cl 1rs rc'/hn/uil cuis <\c* 
Juifs doivent s'occuper du Judaïsme envisagé 
comme doctrine anti-sociale et pernicieuse, et 
c'est uniquement sous ce second point de vue 
que nous allons l'examiner, en lâchant d'en fixer 
les traits les plus saillans par un choix métho- 
dique de maximes et. de règles. Cependant, dans 
cette seconde partie de notre ouvrage, nous 
n'entendons appeler l'attention du lecteur que 
sur les effets immédiats de cette espèce d'éga- 
rement où les Juifs vivent aujourd'hui, surtout 
en Pologne. C'est dans la troisième partie que 
nous nous réservons d'en rechercher les causes 
véritables et d'en prescrire les remèdes. 

Ce qui constitue à nos yeux le génie du Jn- 
dalsnie en question, c'est donc : 
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1" Un certain nombre de livres et de doc- 
teurs d'une autorité illimitée , et le fanatisme 
avec lequel on aime jusqu'au mépris et aux 
calamités qu'un aveugle respect pour les uns 
et pour les autres peut attirer sur la tète de 
leurs admirateurs. 

2° Des articles de croyance, des cérémonies 
religieuses et des traditions, sacrées, variables à 
l'infini et au gré de tout le monde. 

3° L'éducation des jeunes garçons israéliles, 
trop précoce et presque exclusivement fondée 
sur la Loi orale; celle trop peu soignée des 
jeunes filles israéliles par rapport a la Loi et à 
la morale; et le peu de cas que les Juifs font 
en général des femmes mariées. 

4" Un caractère parvenu à se faire une sorte 
de jouissance du soupçon, de la tromperie et de 
la ruse. , 

5° Un esprit enclin à mettre la subtilité et 
le sophisme au-dessus de la Loi, et à ériger 
les préjugés, les allégories et les fables en prin- 
cipes irrécusables de morale et de religion. 

6° Un cœur enflé d'orgueil, pleip de haine et 
d'intolérance envers les non-Juifs, et toujours 
prêt , par crainte , à recourir aux énigmes pour 
déguiser ses sentimens anti-sociaux. 

7° Une réaction sourde, mais toujours active 
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et nuisible aux véritables miOi rtn rie l'éial, contre 
taules sortes de vexations religieuses et civiles. 

8° Enfin une vie errante qui fait que les Juifs 
sont insensibles à la misère, ou une vie mar- 

. Ii iii.<> pJ Ii I' . I ■ II I É . i l, , I. , | lu | j „*JI|.1 

el de lout trafic illicite : une industrie inépui- 
sable portée jusqu'à l'impudence , mais tou- 
jours infructueuse et même dangereuse pour 
la société. 

Tâchons maintenant de retremper, pour ainsi 
dire, chacune de ces maximes dans les mœurs 
des Juifs d'aujourd'hui et dans les livres rab- 
biniques qui passent pour avoir été inspirés de 
Dieu même, et dont les paroles ont par consé- 
quent force obligatoire pour les adeptes de la 
Synagogue. 
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PREMIÈRE MAXIME. 



Si". 

LIVRES RELIGIEUX. 

SAMARITAINS. 

Les Samaritains ou Samaréens 1 , secte de 
Juifs qui prétend descendre de la tribu de Joseph 
le Juste par Ephraïm, et dont on trouve au- 
jourd'hui des restes à Gaza, à Sichem, à Damas, 
au Caire et dans d'autres lieux du Levant, ne 
croient qu'au Seigneur, à Moïse et à la mon- 
tagne de Garhim où ils font toujours des sa- 

■ Les trois mois :D>S^Dlff Samaritains, O'nlD Couihêens 
et OÏ~EHÏf Samariens, qui s';i|i|ilii(iu:ul d'ordinaire à un 
seul fl mfnie ueople, sans distinction, dénotent pins propre- 
ment ; le premier, les anciens habitant de Samarie d'ayant la 
île Babylone ; le second, les habilans Se Coutha , 
transporté il Samarie l'I (■onfdinln. awc les Samarilnins pen- 

primilivc, aprrs la iimr captivité, ■ ar 2'C 'Srhiimnn en 
bc'breu jignifie garder, conserver. 
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crifices , et qui , par rapport aux livres religions 
dont nous parlons, ne tiennent pour caiwnit/uei 
que les cinq livres écrits par J/c/it; ce. qui nous 
les fait appeler 7! 1 ™] ,L ?y 2 les possesseurs de 
la Loi de Moïse ou du Pentateuque. 

CARAlTES. 

Les Caraïtes 1 dont on fait plus ordinairement 

du Tbalmud, car on ne voit pas que leur nom 
ail odieux aux Juifs avant. (.'(.' temps Lïmiuie il 
L'a été depuis, approuvent seulement tous les li- 
vres de la Bible qui sont dans le canon juif; 
c'est-à-dire la Loi écrite t et rejettent la Loi tradi- 
tionnelle. Ce n'est pas qu'ils ne fassent aucun 
usage de la tradition; mais ils refusent de la 
croire inspirée. ïïous les appellerons 
jfClpO Les possesseurs de la Bible. 

RABBAN1TES. 

Les Rabbanites', que nous désignons par le 
nom de TftVW nlID ^2 

71£ ^y^W Possesseurs de la Loi écrite et de 

• Ils tirent leur nom du mol JOpQ <V" signifie texte de la 
Loi écrite on de la Bible. 

' D'32"li mot Scieur, parce qu'ils sont ;■!;;,( lu .: 

nui traditions de leurs anciens docteurs. 
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la Loi orale , admettent comme obligatoires et 
canoniques tous les livres qui contiennent 
l'une et l'autre; c'est-à-dire : 

1- La Bible mitT! "HED î ^£0 
fPlan : Nlpa avec les paraphrases chal- 
déennes Q'DU lîl d'Onkelos, de Yonathan, 
celle connue sous le titre de paraphrase de Je- 
rusalem ïtfîWll» DUlfi etc. , et le com- 
mentaire de Raschi V^l/ 1 ! c'esl-à-clire de Rah- 
bi Salomon Jarchi TH* TCChV '. 

2° La Mischna seconde Loi (ou Re- 

cueil dp traditions fait par R. ,luda appcli' le S, mit 
WlTpHt un le prince 

simplement Rabbi")'^\ pour empêcher que les 
Juifs n'en perdissent la mémoire dans leurs di- 
verses émigrations. A vantlui prévalait lamaxime, 
que nous avons déjà rapportée, de ne point cou- 
cher par écrit la Loi traditionnelle; mais après 
qu'il y eût contrevenu le premier pour la raison 

1 Natiene fuit Gvltui, jialriii Trerensis , cl J E Bnxtorf, ira 
,lh!,rtYÎ(!!iin.. , iimrlmts nm:u Clirisli ii(i5. [I a écrit des Com- 
mccilaircs sur louti' Li liitilr', l't jiresijuc sur tout le Tlkilnuul, 
]cs:|iirl- sont plus csliiiiiU drs Jnilf polonais (|<ti> luus les ail- 
trri Ciimnit'iiloLics Ai- er grnrr;. Wn avons ilrjii parle daos la 
l'nïaci! [Ifs trci- limn Cmimictitaires A' la Billle appelas 
Mckttrka , Siphri et S/fhra. 
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énoncée, on adopta celle-ci : « Il vaut mieux 
« violer la Loi que Je permettre qu'elle aoit 

. oubliée .. . bm min ^pyn suin 
'jn'wo min ronan '»«« s.im 

naquit à Sephora, el l'ut l'oracle de l'école de 
Tibériade. Jahn place son ouvrage, c'est-à-dire 
la Mùchna, entre l'an 190 el 220 de J.-C. Sans 
répéter ici ce que noua avons dit ailleurs de 
la Thosiphlka » et de la Baratethu, les plus cé- 
lèbres de ses commcnlaleurs sont : Muiinuuidcs 
el R. Abadias de Bartenora. 

3" Le Thalmud de Jérusalem TRO^n 
''O'T'Tl/Tn^ qui contient la Mùchna de Juda 
le Saint , et la Geo/ara K^QJ supplément, com- 
plément 3 de R. Yocbanan , fnudiilciii' de I'l'coIc 

' Tlicmoura, 1 4, — Ce changement de Maxime ;i lliih!.,i : 

IHH' punill- piiiii' 1 des ilr-Nv.fi'is rjm- l\.n j i jM iii'iur im\ J uiT- 
d'iiujonrd'hm; iiiiiis il l.jit ['..|ii : ri'r j'i leurs relni-ii^tenrs i|iie les 
[iirint-sJiiil's peuvent changer encore leur» maximes jn-Liin-ii-Li.-ic 
et en prendre île meilleure». 

■ L'auteur de la TAosi/iIttha est R. Chajya. Ilk emm, dit 
Bnstorf en parlant de lui dans sa Bibliothèque, H Rabki Us- 

rhoyil, jn. r prilhi ijln /idruui <">.'(! m ( !:i M .stli i NI* , /M /lit re in 
sr;hvlii i-j-jiUi-armi/. I.f Comme n luire iju'j ïi' H. Uschaya a pcnir 
titre BerésclulU Ilabba 7'*i'S~S 1 1"'^ " c P cs cml " 

Eondre avec le Midraschdu même nom. 

J Ou recueil des sentences, des paraboles et décisions des 
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de Javoe. Secondé par deux disciples de Juda , 
il travailla a cet ouvrage pour les Juifs de Pa- 
lestine, vers l'an 230 de J.-C. 

4° Le Thaimud de Babylone >^2D Tlrf?tl 
qui comprend la même Mi.\alma de Juda le Saint, 
et la Gemara de Rav Asché qui fit 

pour les Juifs de Babylone ce que R. Yocha- 
nan avait fait pour ceux de Palestine. Il com- 
mença cet ouvrage, selon Buxtorf, l'an 357 de 
J.-C: , et laboravit in eu per annos sexaginta. [psi 
saccessit ''lO^O {Maternai) airno et tan- 
dem. rtJ'ON 0*1 {Rabbi Avina), valgè 
NJ'Q'"! Ravina absclutam anno Christi 500 
Les commentaires avec lesquels il s'imprime or- 
dinairement sont celui de Raschi, et un autre 
intitulé Tkosepkuth îll«3Dlî~l i c'est-à-dire plu- 
sieurs additions qui y ont été faites depuis sa 

[jliis illustres docteurs juifs (|ui complètent et [ elaircrssent la 
Mischna. 

1 II y a des auteurs qui regardent les deux Gemara de Pa- 
lestine et uV Biibylntif comme un seul ouiragc, c'csl-o-dire 

qu'elles dilreiTut enlrp elles comme les caractères des docteurs 
'les deux école, orientale et occidentale. — Remarquons ici que 
la Gemara de Babylone est bien plus volumineuse et plus 
complète que celle de Jérusalem . 
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clôture et qui n'ont pas été insérées dans le 
eorps du Thalmud. 

5° Différera extraits ou abrégés des deux Thal- 
muds, entrepris dans le luit tic simplitier le sys- 
tème des doctrines llialmudiques, en écartant 
toutes les parties de la Loi qui ne peuvent pas 
litre pratiquées hors de la Palestine, et les éter- 
nelles disputes qui dans les deux Thalmuds pré- 
eèdcni ou suivent toujours la dernière dérision 
ou la décision à laquelle il faut s'attacher. Les 
litres des plus révérés d'entre ces extraits sont : 

a. Alphesi 'D^N abrégé fait par R. Isaac 
Alplies, contemporain de Raschi son commen- 
tateur, et divisé en trois parties. 

Yod Chazaka HpTl "P abrégé fait par 
Rambam Û^'O^ ° u Moses , fils de Mai- 
mon WÏ3 p TvWQ ^ ou par Je fa- 
uieux Maimonides, né à Cordoue, l'an 1135 de 
J.-C. Digeste des luis le plus complet qui se. soie 
jamais fait, comme l'appelle Pr idéaux dans son 
histoire- Il contient quatre parties dans lesepu'lk's 
Maimonides tâche de mettre cet ordre , cette 
clarté et celte nellelé de style qui ne se trouvent 
pas dans le Thalmud. 

c. Arbaa Turim D>TlU Tl^D^N extrait du 
Thalmud fail parR. Jacob, lils dcR. Ascher, vers 
l'an 1340 de J.-C. et divisé enqualre parties dont: 
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La 1» Orach Ckayim D>*n TîTlN . 

La 2» Yoré Déah DJH rflï> . 

La 3' Choschen Hammischpat Ï3£ vtfOn TQ/H 

La 4' Even Haëw "iT^'n pN . 

Idem avec le coin m en la ire Betâ Yesepk 
ÏTO'P ou de R. Joseph Karo, mon en 1576 du 
J.-C. 

/</em avec le commentaire Beth Ckadasck 
"*IHn PO ou Je Joël Sircks, fils de Samuel, 
mort l'an 1641 de J.-C. 

C'est dans les 7'mi-m accompagnés de ces deuï 
commentaires, que les rabbins vont puiser les 
décisions des j>l us célèbres d'entre leurs juris- 
consultes D^pDlS . 

d. Le Sdmlchan Aruc "1^}J pVtf abrégé 
de VJrba Turii/i réduit en forme de thèses et 
de conclusions, par le même Joseph Karo que 
nous venons de citer. On le publie ordinairement 
avec les additions de K. Moses Iserlès et les com- 
mentaires Altiut u Ahi aimai, [Sus Bctk ScIk ihui I ', 

1 Wolfaohn entend parler do tous resabreges et surtout du 
Schulclum Arw, lorsqu'il dit que «lui qui veut connaître à 
fond le Judaisme d'aujourd'hui ue doit pas étudier le Tlial- 
iluhI, niai, le- lieirs rituels de, Juifs : Sran 6i!r, nur fiilr jîijf 
fitfl ht aWi»if#e 3utit«piius in ftùiir iw$wi Stflt», p. 83, 11 parle 
ainsi pour éviter adroitement les rqimdies qu'un [iiut taire il 
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etc. Il y a aussi trois autres abrégés du Thal- 
mud qui ont beaucoup d'autorité aux veux des 
Rabbanites, savoir : 

e. Halccoth gedololh tlD^ÏT 
de R. Schiméon Kcïra que Buxtorf rapporte 
à l'an 740, et Wolf à l'an 748 de J.-C. 

f. Ascheri quasi <isi:hcr/ra cvninnuHii 
vcl iisr.hr.rirœ cvne.htsiviws de R. Asclier, mort 

à Tolède l'an 1328 de J.-C. 

g. Ain Yacob DpV^ W extrait dc toutes 
les fables, histoires et sentences morales du Thal- 
raud qui figurent sous le titre ÏÏAgada, fait par 
R. Jacob, fils de Cliabib, iils de Salomon qui 
florissait en li!)2. 

G" Les Chiddomchin E^'Hn ou nouvelles 
considérations et éclaircissemens ultérieurs des 
doctrines il i.ilmudiq nés qui ressemblent en quel- 
que sorte aux novcllœ et extravagantes du droit 
romain. Les plus connus et les plus révérés sont : 

a. Chiddousehé Halacoth Maharscha ^V^Vs 
SWinO riD^TI on de R. Samuel Edels, 
publiés parR. Lcvi Hirsch; Ben Meir Haccoben , 
l'an des Juifs 5i7G, de J.-C. 1716. 

.tllim. lui |>rum'T nui; l.i li-inJ;iiiri' île ci;s livns rilui-1» fit [ilus 
inti)l,i[aiilo i [ l m- iclli du 'J'ImIiihuI , i-L qui! in \<itiriiu ihu il tW/irt: 
figaucarct arte. 
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b. Ckiddoascké Halacotii Maharam Lablin 

yînh a^ntt tvchn wn>n 

R. Meier <1e Luhliû qui florissait l'an des Juifs 
5376 et de J.-C. 1616. 

c. Chiddvasché Halaeoth Maharam Schipk 

tm s^na sniD^n wnm °» ^ »• 

Meier Schiph, l'an des Juifs 5393. 

7» Z« Midrasehim ' QI^ITO ou différentes 
explications mystiques et allégoriques de la Bible, 
dont les plus remarquables sont : 

a. Midrasch Rabboth TtOl Wl^D Bm 
dont l'époque et l'auteur sont incertains. Dans 
la chronique Tie'mach David, on l'attribue à 
Rabba Bar INachmani, écrivain qui florissait vers 
l'an des Juifs 4082 ou de J.-C. 322. 

b. Midrasch Thanchouma ^DlTUt"! WlTO 
de R. Tanchuma Bar Abba, comme l'on croit 
plus communément, mais dont l'époque est in- 
certaine. On l'appelle aussi Midiwc/i Yelaniè- 

• On dit plus ordinairement Midrasch Rabin au singulier ; 
mais nous nous servons du pluriel {Rabboth) pour comprendre 
sous cette dénmmnalia.i toute, les explications allégoriques de 
li Bible qui portant le uom de Miârasch, en commençant par 
1k Midrasch Btr/ichilh Rabba, ou du premier livre de Moïse. 
Cependant les Juifs distinguent le Midrasch Beréschùb Rabba 
des autres, et l'attribuent àun certaio Rabba qui vécut, selon 
eux, vers l'an 0979. 
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denu U^TQ 1 ?^ dvcebit nos de celte parole qu'on 
y répète souvent. 

c. Yalkout'Haschimeoni 'Jl^îJC/n Ulp 1 ?' 
auctor ejas, dit Buxtorf, R. Schimeon Concwnii- 
tor h'i uncoftirtetish qui paraît avoir vécu dans le 
quatorzième siècle. 

d. Jalkoat Reoabéni USINAI WlpV de R. 
Huben Ben Hosclike, mort l'an 1673. 

e. YalfomlHammakh- "lOOT! Ulj} 1 ?* de R. 
Machir Bar Abba Machir, auteur du quinzième 
siècle. 

8° Enfin differens livres de prières ayant 

a. Séder Thephillolh mkcol Haschana 
TlNff] "ïDV T\t?BT\ Sic tibri precamîns- 
cribuntar, dit le même lîuxtorf, quibas quotidiè 
inSabbatho et aliis minoribus festis atantar{Jadœi\, 
nam in U^ïl ty^ll/ {Schalosch regalim) 
tribus prtEcipuis f'e.\U's ntmilur pni:li;r,:(i Ithi îs Ma- 
chazor et Selwhoth •. 

• Yalkmxl veut dire llrr.nr il il'c\[:.[ii'.iti()]is ilr l'-ni ; .<'i:n-. 

nui ri.rr itsisitnl ; dirrrsv ,-tiani iiril!ni-,ijin-;ii nliu?::-. r;. nfi:iiii 
habeni Gaili, Gttmarâ,Pakm, hali, Hapani. Il démit ajouter 
qu'ils diffèrent jussi selon les diverses sectes de JuiJs de tes 
mOiiir< puys. Lm, l'oliijjnH- , |i iLr rxcnipli' , le. livres de prières 
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b. Machazor ^ITFIQ ou livre de prières pour 
les principales fêtes (le l'année. 

e. Selichoth îlin ,L ?D a " livres de prières 
pour les jours de jeûne et de pénitence. 

d. Kinoth îlU^p 011 lamentations pour le 
jour de la destruction du temple et de Jérusalem. 

CHASinlM. 

Les C.hasidim 1 que nous confondons avec 
les cabalistes, rf?2(5 ^?JÏ3 parce que leur 
secte prit naissance à IMiedzyborz en Podolie, 
à l'occasion d'un rabbin fanatique qui préten- 
dait guérir toute espèce de maladies par la Ca- 
bale, et parce qu'ils négligent l'étude de ia Loi 
écrite et de la Loi traditionnelle, pour s'adon- 
ner exclusivement à cette espèce de filiale qui 
se sent beaucoup des idées que les anciens at- 
tachaient à la magie >, ne regardent comme obli- 

<[i~ Hj!.|:iini'.rs ddïrrnil (le ci'i:\ dr-s (lin'.u'.im ; et ceux des 
Knrn'iic» diïlï'rent beaucoup des uns et des autres. 

' Q'TCn > tespieai, on pillâtes , comme les appelle Ca!- 
manson ( Essai sur tetat actuel des Juifs de Pologne et leur 

• V*J. lelLvr e ^ e ^fc'T™,>m,'jl-,l Q u î i'73 Q1ED ,pouT 
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gatoires ou de précepte que les livres cabalis- 
tiques, c'est-à-dire : 

a. Le Zokar '"ITTlî commentaire cabalistique 
sur la Loi écrite, que la plupart des Juifs s'ef- 
forcent d'attribuer à R. Schime.mt, /ils 'le Ym-.ltaï , 

>Nni> p ]iynw -i .min <i«i f~t ie 

disciple du fameux cabalisle R. Akiva, et qui 
passa douze à treize ans caché dans une caverne 
avec son fils, pour avoir mal parlé de l'empire 
romain '. C'est pendant cet espace de temps, 
disant ses admirateurs, que le Zohar fut com- 
posé, c'est-à-dire dans le second siècle dr: l'Eglise 
avant la Misclma même. Mais les auteurs des 
livres Yoachasin et Schahcheleth qui, quoique 
Juifs, ne sont pas étrangers à la critique, nous 
font savoir que ni K. Scliimeon, ni son fils R. 
Elieser, n'ont couché par écrit le Zokar j mais 
probablement leurs disciples et les disciples de 
leurs disciples. Telle a été dans le principe la 
masse de ce livre, qu'à peine un chameau aa- 
rait-il pu le. porter. Le Zokar lui-même n'est 

avoir mie iiW ili's i'slr;iv;ipincf.< jii'nlossrfi pur Ii-s f.V.n.trV/'.V;. 
On en trouve un extrait dan» V Abrège, t/r l'Histoire, des Juifs , 
par Anne Adums , dont unis :i\ ont uVp parle'. 

■ Cf. Thalm. Bab., Schabb., 33, i -, rt Thalm. Hieros., 
Scheviis, 6, 9 . 
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donc envisagé aujourd'hui que comme une col- 
lection de fragmens de doctrines cabalistiques. 

plusieurs passages qui sont favorables on Chris- 

3n fctjv untlavfr Spradje unb ungeroijhnlidjen Silbern 
tcagt bae Sud) ait ieftamînllidje , neu kflamcntlidje 
unb moracn[ânbifd)=i>antl)fi(iiftbc Sorfldlungcn oor. 
Son objet principal est d'expliquer les cinq 
livres de Moïse; ou plutôt de les rendre incom- 
préhensibles. *0 La clef de la plu- 
part de ces logo^riphcs consiste dans la connais- 
sauce de cette espèce de cosmographie orientale 
qui attribue la forme humaine à l'univers en- 
tier; car c'est justement à l'univers que l'on 
l'ail allusion dans la Zo/tar, lorsqu'on y parle 
d'un vieillard mystérieux dont la tête, la che- 
velure, le visage, la barbe, les bras, les jambes, 
les pieds, etc., en un mot, tout le corps est 
gigantesque et symbolise les différentes parties 
de la nature. 

*. Livre Bahir ^rOTl ""IflD ou le Livre 
illustre. Outiittui/ !l<i ! .:!i<iiir, : ruiii nnfif/nissimm, dit 
Buxtorf , de profundà Kabbalâ et mysleriù no- 
mmant divinoram conscriptus. En effet, on l'at- 
tribue à R. Neclionia Ben Hakkana , qui était 
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contemporain de .lonatlian le paraphrasie. Il 
serait donc , selon les calculs des Juifs qui font 
de Jonathan un disciple de Hillel, plus ancien 
encore que le Zvkar. 

c. Le livre Yetzira/i !TVX> <~\'£Q ou de la 
Création; car il traite de la création du monde 
et des attributs de Dieu. On en fait auteur tantôt 
le patriarche Abraham, et tantôt le même R. 
Akiva que nous avons souvent cité. Les deux 
Thalmuds en parlent pour nous faire savoir que 
par le livre Yeltirah on peu/ créer des ^eniiscs 
de trois ans qui soient bonnes à manger 

'-a on» un vtysm 311 wjn 
nw néon >poyi nmvt t^jia 
s'îDtti Nrtn shiy in 1 ? >ia>si 

ï" - 1 , et changer les courges et les melons en 
cerfs et en ckevreaïls capables de se propager. 

yirtntfi ï^np 3»dj rrw *c ->y 
proy ^rwn iota ^f? -r>nyi 

■ Thalmud Babjhnicum, Sanliedrin, 67, a. Dans les éir- 
timadeyienneetdeDiVeofnrtonlitin-llS' ÏVD'ira 'pD? 
ua.iijialt in aK»:hutl»!ti!m> fit allants . Je; cijnji-nlurc que celie- 
ci est la véritable leçon, et que l'auteur du W-t-.imh a pris 
gecasion de ce passage du Tlialmud pour se détct'iniurr à 
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'Quelques auteurs pensent que 
le titre de Ye/zira/t (création) lui vient de ce qu'on 
peut créer ce que l'on veut par la vertu de ses 
paroles. D;ms le Yelzmi/i d'aujourd'hui on donne 
aussi l'explication des trente-deux voies de la 
sagesse, c'est-à-dire des vingt-deux lettres de 
l'alphabet et des dix Sephirolh ou Splendeurs, 
comme les appellent les Cabalistes. 

d. Livre Raziel *\E)D ou de l'ange 

de ce nom qui l'apporta à Adam, lorsque ce- 
lui-ci eut achevé sa pénitence. On y apprend 
l'art de conjurer les bons et les malins esprits, 
de parler avec le soleil et la lune, de guérir 
les maladies, de prédire l'avenir, etc. Il contient 
donc ce que nous avons appelé plus haut la 
magie de la Cabale; et il est à croire que ce 
fut de ce livre que le nouveau chef des Chasi- 
dim. polonais commença à tirer ses premières 
recettes cabalistiques \ 

• Thatmud Hierosol., ib., cap. 7, ad finem. Le mot Yetzi- 
rah nW pas dans le Icxle ; muis un doit l'y sous-entendre, 
selon le» Commentaires (cf. Eisenmengor, P. i . C. 8, p. 435), 
pfiit-f'-tif par l'uiiatujjir qui (?\iiLr: ptiliv ccUc lilaliundu Thal- 
mud île Jcrusulnii tl la pruciiileule ._ tirce du Thalmnd de 
Bubvlooe. 

' Ces quatre livres cabaliitlipies , et d'autres encore du 
même genre , sont eu grande vénération aux veux mvines îles 
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§11. 
DOCTEURS. 

SAMARITAINS. 

Les Samaritains , selon ce que nous venons 
de voir, ne peuvent avoir de vénération que 
pour l'autorité de Moïse. Ils ne reconnaissent 
point, dit en parlant d'eux Takyy-Eddin Mak- 
riii 1 , pour prophète David, ni aucun des pro- 
phètes postérieurs, prétendant qu'il n'y a point 
eu de prophètes depuis Moïse. 

KARAlTES. 

Les Karaïtes croieut à l'autorité de Moïse et 
des autres prophètes postérieurs , maïs avec 

livres (surtout dans le Zvhti.r\ |>liisi™rs points île la Loi qui 
sont demeures sans e.jillraliun dau> [il Misn'inn. et lluns In Ge- 
mam. C'est jjmu ijuoi les ineniliics du comité de la censure de 
Varsovie , (gui [irescjili-reut on gouverne mont une espèce de 
ciitjiuï'it drj lu le. rtli«-ii>ti\ île ei-tt,: seele, le i j mai- tSiii, 
se (Letenruuèrral avec j.eine a ne jiuiul v insérer II- Zn/tar. 
• Cf.SaevCrirest., Arabe, T. 1, N" 6, p. iSt. 
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quelques restrictions. Quant aux prophètes , 
ils croient selon Peter Béer : 2)afi bit 2BorIe 
ber iiEtligen ^îrepljrttn aile waty finb; et quant k 
Moïse : bafj bit 2Borte imftre* jBrf>me roaîjr finb, 
imb tr ber worsilalîdjffe aller ^ïqHjeien fey ■. 

RÀBBAN1TES. 

Les Rabbanites , outre Moïse et les prophètes 
pour lesquels ils ont la même vénération que 
les Karaïles , comptent cinq autres classes de 
docteurs, savoir : 

1" D^jn Les Thanaïtss ou les docteurs 
qui ont conservé les traditions, depuis Simon 
le Juste, dernier membre de la grande Syna- 
gogue, jusqu'à Juda le Saint, c'csl-à-dire pen- 
dant cinq centtrente ans à peu près. Ces docteurs 
s'appellent aussi Misckntques ; car leurs thèses, 
leurs sentences et leurs noms se trouvent consi- 
gnés dans la Mischna. 

• C'est précisément vers la cl6ture du Thalmud qu'ont paru 
les Massorctcs un lus iJuclcurs \n\ mil voulu Ijiiru lu haie à lu 
fcçon de la Loi, ainsi que les thàlmudistes venaient de la faire à 

];iv-ti'|u<:a lui rapprochent plus <lca liiu ;i iui- qui' dus premiers, 
et nous en ferons des docteurs Chasidim. 
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2° Q'N'IION Les jlmoréens ou les Sophistes 
qui depuis Bav cl Schemael, deux disciples de 
Juda le Saint, jusqu'à R. Asche et Ravina, c'est- 
à-dire pendant deux cent cinquante ans envi- 
ron, contribuèrent à la composition et à la com- 
pilation de la Gemara, ce qui leur fait donner 
aussi le nom de Gemaristes '. 

3° O^ÏSTQD Les Seboaréens ou Opinistes , 
qui malgré la défense de ne rien ajouter au 
Thalmud, après la clôture qu'en firent vers le 
sixième siècle R. Asché et Ravina, travaillèrent 
pendant un demi-siècle à débiter leurs propres 
opinions et leurs sentences sur la Loi orale. Le 
premier des Seboaréens est appelé R. Yosé, et 
le dernier R. Semouna. Du temps de celui-ci 
(an de J.-€. 5i0) la clôture du Thalmud se fit 
encore une fois. 

4° t** **V> yittl Les Géoniens on les Sublimes, 
appelés ainsi, parce qu'ils se distinguèrent dans 
l'étude de la Loi , après la composition de la 
Gemara, fleurirent depuis l'an 588 jusqu'à l'an 
1007. R. Chanan fut le premier, et R. Haï le 
dernier 3 . 

' Attendu que Dieu parlait avec lui ,/acie adfaciem, c'esl- 
à dire pli» familièrement qu'avec les uutrci prophètes. (Cf. 
£iod.,ixmi, i, etc 

■ Cf. Maimc.Q., Préface du Yod Chataka. 



Digilized by Google 



198 THÉOK1E 

5° QVJ^^ Les Rabbins ou les docteurs qui 
depuis .Miiimonidcs jusqu'à nos jours ont été 
et sont les précepteurs, les juges et les pré- 
dicateurs des Rabbanites '. 

chasidim. 

LesChasidim, qui croient toujours à une Écri- 
ture alphabétique sainte H^WH TO>fQ 
etàune/a^ H «égalemenU<imtetirnp , n p^SlS 
reconnaissent pour docteurs : 

1° Les Massoretes flTlDO en tant 

que, parleurs subtilités graphiques, ils ont fa- 

■ Les titres de -m, a-i , pi, dominas, magUter, 

monumens. Li-s dein jmvmifrs ^ju cit le- suait- i-rji'liles t!e 
Babylone, et les deux dernier- les sinuns i.-i-iielites do Pales- 
tine. Le litre de rabban, qui est le plus honorifique , n'a c'tc 
donne qu'4 ees Sept Sages rjoi descendent presque tous de 
Hillel; Simeon, son fils; Gamaliel le viens, fils de Simeon ; 
Simeon second, fils de Gamaliel le vieux; Jochanaii, fils de 
Zuchai (le seul qui ne soit pas de la l'ami Ile de 11 [Ile] )- G;i tua- 
lie], second fils de Simeon seeutid; Simi-un, Iruisiinin! fils de 
(iaittulirl st eond , et père de Juda le saint; Gamaliel, fils de 
Jncht le saint. Le sepl s;.wttis peuvent être compares aux Sept 
Sages de la Grèce. 
' SchuEtens , tb. 
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vorisé le mysticisme de la Cabale, et affermi 
de plus en plus les Cabalistes dans l'opinion 
que des lettres et des aeectis de l,i Loi dépendent, 
de grands mystères et toute la machine du monde. 
Dans le même endroit du Thalmud (Meuat'liotli 
29. 2), où nous avons vu que Dieu prédestine 
R.. Akiva à faire maints et maints commentaires 
super unami/uew/jne (lill.eraruni ) npicem, ou dit 

aussi que la lettre fli av «c un accent, est un 
symbole de Dieu , assis au haut du Ciel , car la 
forme de la lettre représente le monde, et 
que par les deux lettres ï et J"J Dieu a créé le 
monde présent elle monde à venir ; c'est-à-dire, 
comme l'explique le livre YeUirak, Dieu a divisé 
celai de ces mmis (qui consiste dans ces deux 
lettres ï et ^] ) et eii a fait sortir trois gouttes qui 
se sont convertit^ eu eim, en. feu , en air, etc. 

2" Les Cabaiistes O^DlpOH • 1 ui font 
descendre la langue et l'écriture hébraïque de 
Dieu même, et qui soutiennent que tous les pa- 
triarches , par une succession non-inlerronspue , 
ont hérité de l'une et de l'autre 1 . C'est pourquoi 
ils rêvent des symboles et des mystères, non 
seulement dans les mots île lu Loi, mais dans les 
lettres mêmes de ces mots, dans la ligure et la 

' Schulteot, ii. 
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position de ces lettres. J'en donnerai l'exemple 
que Selmllcns (ib.) a tiré des livres cabalisti- 
ques : Ex ipsâ illarum litterarum figura rela- 
r.erc sanctilatem ito et disetto à titterâ J( (ÂUpK)r 
ijuas indicium dat de initiale nominis Dei bem- 
dkti, c m JUK qàpp. e,l exjadi, ,■„.' 1 , eljodl, 
:Vcsl-!i-dire avec un jod au-dessus et un jod au- 
dessous du vaw, de cette manière J() quœ lit- 
term colligunt et conjiciant numerum tmituiux tc- 
lingramiiiali (711ÏT c'est-à-dire 26). Jod aatem 
superius rectum et jod i/z/èrins inversant indi- 
cium est /tic/s rei-lo: cl hieà redeuntis, i. e. rejlexœ, 
qua in unum couve) gant , quod summum est mi- 
raculam. 

3° Les Anges ^0^7JX\% car il est connu 
que les Cahalistes fout initier dans les mvslèi'es 
de la Cabale Adam par l'ange Jiaziel, Sem par 
l'ange Yuplui:/, Abraham p:ir Ttidkiel, Jacob par 
llitplui/:/, Joseph par Gahrinl, .Moïse par Segan- 
sagel ou par Metation, et E!ie par Malt/iiel'. 

4° Enfin Dieu même HOpH *l u 'i scion les 
mêmes Cabalistes, a non seulement ordonné aux 
lettres et aux mots de se ranger les uns auprès 
des autres, dans l'ordre qu'ils doivent avoir pour 

' CF. R. Menachem Rtcanati, dmis son explication des 
rjiKj livivs <tc Mo'ise, 
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former de grands mystères, mais a, de son propre 
doigt, donné aus lettres hébraïques la forme 
qu'elles ont actuellement, et y a joint loi-même 
de pelites couronnes et certains traits chargés 
de vérités i m portâmes et de lumière 2WP^I/ 

§ îii- 

FANATTSME. 

Joseph Flavius, dans le premier livre contre 
Àpion , nous assure que les anciens Juifs respec- 
taient leurs livres sacrés jusqu'à se croire obligés 
de souffrir la mort, s'il le fallait, pour en défen- 
dre la Divinité : »U> ! i>™«)«M>Q.^. 

' Menacbeni, fi. Nous avons déjà observé que les Rabba- 
nilo^ l'i^-iciL'im-s l'ont -iiami ' u- la Caf-J' 1 . Voici au jujtc 
miarjia-* qui- Maiiinm Iromt tulrc leur Cabale ot délit qui 
rsl [H. il (•■.(■(■ par [n Oinsiilim : Si; Tiolmuîifrîn [>i(6in fie ©0(fi( 
U mil, taS fit bttmuiJiiftn ÎLt sait' htilijt ©*rfff fct|ï(6f Mifi <at lin 

3Ufl>t™ (ïi «ft Vu 6w)][(i3Mfd)afffn QHBM Kifef f J6«, Bute ïina.ttr 
4!îrt«i uni in îin ©ij'ltm (ton lit Olam JtLllolh utir Siphhvlh 
innon), jiirotrjt Ijittra, fucrjfin (i( nia)' nat fia! fiÇidlicÇ! SStntnrtiiJ fût 
]■.(,■ (tivl;,T. \:i t;r fiîilrçii! Sdjriff au8, fontftEi fil ntaojttn nocfj allci&anb 
Jb-KnttiMn ans tiiftn ïis«Wf['» <» o«fKjUtej.(ii îl«$S[<r,inYn, a. 
Hé Curai aftntidjc SimSioofiinra tfr itMH (otrifljiiiMmîta Snitimnotii 
ourtrgttfn. /i., C. , îo. 
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Il faut convenir que leur cause était noble, et 
que l.clle est aussi iuijom'd'hui cellt! des Samari- 
tains et des K oral tes, qui révèrent les mêmes 
livres que les anciens juifs avaient insérés dans 
le canon. Ainsi U s ll/ifah unités etles Chasidim ne 
méritent le reproche tle fanatiques qu'autant 
qu'ils accordent le même respect aux livres cl 
aux docteurs de la dispersant, el qu'ils font même 
plus de cas de ces livres et de ces docteurs que de 
ceux qui ont joui réellement d'une inspiration 
divine. 

RÀBBÀ-NITES. 

En effet, les Rabbanîtes ne soutiennent pas 
seulement ce que nous venons de rapporter sur 
leur compte, c'est-à-dire que [a Loi traditionnelle 
a été donnée à Moïse sur le mont Sinaï, mais 
ils soutiennent aussi que Dieu lui a donné le 
Ttuilmud tel qu'il est aujourd'hui. Car, selon eux, 
les paroles de l'Ir'-tci nel à Moïse i : t Je le dou- 
« nerai les tables de pierre, et la loi et les com- 
» mandemens que j'ai écrits, pour les ensei- 
« gner, » doivent être expliquées de celte ma- 
nière : a Je le donnerai la Bible avec toutes ses 
. parties DOITO^ H^ptt et le 

1 Exod., a4, i». 
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« Tlialmud avec toutes ses parties; « TU^I/D 
N^DJl en un mot, tous les livres que les 
H;ilib. miles croient déjà de précepte, et ceux 
mêmes qui seront un jour élevés au même de- 
gré d'autorité rwa 1 ? uru ï±ot la 1 ?/? 

•> J>D/2 '■ C-e n'est pas assez : en vertu de leurs 
principes ildii t nous avons parlé diins la première 
partie de cet ouvrage, ils préfèrent visiblement 
le Thalmud à la Bible; car ils répètent sur l'au- 
torité de leurs maîtres : «^02 

ïtpd ruwos rn*a hj>ni m»» 

TO rf?na HT» ' Ceux qui s'occupent du 
a texte de la Bible font une œuvre qui est une 

l »]>n * j||>li.i i li ''I. . si nue 

« vertu qui leur mérite une récompense, mais 
° l'étude de la Gemara est une vertu dont aucune 
» autre n'approche J . » Il y a quelque chose de 

■ BcracQili, 5, i.j cf. M idrasch Koheietfa , etc. 

■ Bava Metiia, 33, i. Pour appuyer les maximes de cette 

^lilOlldr 1 paiUr, m'LI- rlio^l-siiiis l'.c |ii'r : i.'VriJ'r ]r- [lu 
Thalmtttl h j 1 1 i jiai-iiism-il ailmellie (jLK'lijiic ciintrstiitioji ; pur 

eommeiit i) faillira lea entendre, Nnns verrons done plus tard 
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plus frappant encore ; car les Rabbanites les plus 
scrupuleux soutiennent qu'il n'y a pas de tran- 
quillité pour ceux qui, de l'étude de la Halaca 
ou du Thalmud, reviennent par hasard à l'élude 
de la Loi écrite ou de la Bible J*42C1^ 

ara Mïp» ^crh nifrn "imu nn« 

Dl^XU 1*7 "î'Nt El quant à leurs docteurs, 
ils croient que « contredire son rabbin c'est con- 
« tredîre Dieu même. » *~ 7J) p^irCT ^3 

conséquent « celui qui viole les paroles des sa- 
. v.ns d'Israël mérite I. mort . 'jj) ^31J)7t 

nrra 3»n ans» >ian >. ■ u» p> : 

tt leurs veux , plus dignes d 'attention que les pa- 
« rôles de la loi de Moïse . '"HT! \33 

L'Agada suivante, tirée par Builorf des livres 
des Kabbanites, servira à faire voir comment la 

de revenir plus souvent i la lecture Je U Mischna qu'à celle de 
la Gemara. 

■ Cbugign, in, !. 

■ S*nb., no, i. 

• Emv., 11,3. 

* «. 



Digilized by Google 



DU JUDAÏSME. 205 

peine de mort attend ceux qui préfèrent la loi 
de Moïse aux lois des Rabbins, et de quelle ma- 
nière les auteurs du Judaïsme s'y sont pris pour 
établir et propager leurs maximes inouies dans 
l'antiquité : Rex gentilis Pirgandica-i rowocatk 
suis Cottsiliariis instruxerat cornant magtàficam, 
ad quant inviluvci al midr.i-im iintiondissimos in 
sud lerrâ rabbinos. llli aeeerleiifus, suprii ipein 
Imnorificè à rege excepti fuere. Tria aident ipsi\ 
rex posltiâ proponebat , utvel eai-ne.m utillam l.an- 
lissimè appaiiitum , sc.r.nm r.ome.dcrent, vcl cum 

pukheri imis feeminis gentilibus concumberent , vel 
vinum gentiliam cam ipso biberc/U. dndir'i Iridua- 
num deliberandi spatium postularunt. En elupso 
responderanl, duo priora expresse in lege sait 
prohibita esse, ideoqus se id facere recasare ; 
lertium qaia à rabbinis tantummodù vetitum sit, 
se id minimi- abnur.ri:.. Cu-.no. sic fuit adparata, 
et Judiei ad marnas J'acilî arte in circutiim vo- 
labiies collocati , ubi largias bibere ccepîssertt; 
mensœ faerant clanculum gyratœ, sic ut cames 
suillœ ipsonun ma/tilms obveilircnt. Jtidita dif- 

Jiuentes, r.arues ilticitas inrtuiti coniedernnt. Tan- 
dem ckorea: instituttr , intdic.rfs f.-rmà prœslan- 
te.s adi/uctœ , cum quibus eliam saitcti rabbini 

concubuerunl . Si-ipientt du: à re»e. -monili, ut quid 
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il.à licen i:t 'fi legem suant peccarint, cum 
rabort, et magno comcientiin vahtere dtscessertmt 
et mortem sibi proptenv* optarant , ""pl^Ol 

ruron nn>» tf?D îrvo nwn «"»- 

fto anntim mortui sua! morte vepentinâ; parce 
qu'ils avaient préféré les paroles de Moïse aux 
paroles des Rabbins '. 

CHAS1DIM. 

Pourquoi les Chasidim ne croiraient-ils pas 
leurs livres cabalistiques remplis de mystères 
(lignes d'une | n ti lui ]■ lt- cl aveugle vénération, si 
les auteurs de la Cabale leur ont appris que 
r.ui^f Mi-tatfon nu St.ifaD.iagel donna .'i Moïse 
sur le mont Sinaï le secret d'interpréter h Mih a 
et VAgada, la Ilalaca el toutes les autres par- 
ties de la Loi écrite et orale , de soixante-dix 
ttïLiniî'rcs , en sc>i-t.mlc-f lis langues différentes? 

d'jb a>jn\to minn t> lia 1 ?» 
Prtn auiriai awaj xvsh cjnur 
e±>di nisDin tri îaw nniw 

Itt!/ 1 ? B'JDW DUE a>jn\!a •. 

' Recensio operis thaîmudiei. — Cf. Eiaennufnger, p. 2 
t. n, p. 6îs -s5. 

' Voy. te livre ralmlkticjnc Oihroth , R. Akïva n*'mts 

wn>py *n 
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Ce même R. Akiva ben Joseph que Dieu choi- 
sit pour faire des montagnes d'i nier pré la lion sur 
chaque trait des caractères alphabétiques de la 

^"O^H a été, suivant les cabalistes, précep- 
teur de R. Schimcon ben Yochai, qui passe pour 
avoir écrit le Zohar, et qui, a son lour, est mis 
sous la protection d'Elie. Ainsi l'autorité dont 
jouit le Zohar aux jeux des Chosidim dérive 
d'un côté de celle de Schimeon, d' Akiva, d'Elie 
et de Dieu même, et de l'autre de l'importance 
de sa doctrine qui nous rapproi'lii' dos créatures 
spirituelles et. de l'essence du créateur; tandis 
que la Loi mosaïque et thalmadique ne nous fait 
connaître que l'ouvrage de la création et la vo- 
lonté de Dieu. La secte (.lesfjliasidim regarde donc 
l'élude du Thalmud non seulement comme in- 
férieure en dignité à l'étude du Zohar, mais 
comme inutile, et même nuisible : Safl kfifin* 
bige Stubium bts £l)almuta, nidjt nur fur Uttttùp; 
fonbem fogat fiit bic jut ad)i(n Jvflinmigtcit niitliigt 
■fjeitcrtrit brfl ©emittbfi olê fcbablid) auegab '. Elle 
se figure que lire le Zohar, même sans le com- 

■ Maimoti,H. C. 19. Les Chasidîm regwdent comme mii- 
siMc !'i'tudc du Tliolimid, lorsqu'elle tmitl à iidnip le sens 
cabalistique des paroles de In Bible. 
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preadre , fait beaucoup de bien à l'ame ^YU^n 
rîDTÎ/J 1 ? 'îJlDD et *J UV tenir ies veu!t at- 
tachés ne peut qu'inspirer la sagesse à ceux qui 
ne savent pas le lire 11100110 HWlN '. 

Les Cbasidim abandonnent leurs parens, leurs 
femmes et leurs eulaiis pour suivre leurs Rab- 
bins : 3 U »9 [ £tutt Wïlitfltn iljre SIellmi , Jyrauc n 
unb -Stribrï, unb gingm fdjaarcnmtife, biefe boben 
Dbevn aufjufuclien , unb bie utue £cl)t'r auf- ilirem 
aJtunbc ju boren », et en dépendent entièrement 
tant par rapport aux. facultés de leur aine, que 
pour leur fortune, ce qui est bien surpreuant 
dans les Juifs d'aujourd'hui, s Tous leurs biens, 
« dit Calmanson, sont en commun el presque 
« toujours à la disposition de leurs chefs. » 
Et comme ceux-ci, par leur infaillibilité et le 
don de faire des miracles , rivalisent, selon eux, 
avec la divinité, ils leur consacrent les hymnes 
de louanges que l'on chantait autrefois à l'hon- 

■ Nous tirons le srns rie ees deux maximes de la pratique des 
Cbasidim plulclt que de la valeur qu'elles ont en flic, mêmes ; 
car ia seconde, par exemple , veut dire à l:i rigueur qu'en cas 
de duutc il vaut mieux avoir retour; rr.i iexle que se Éer à sa 
propre mémoire. 

3 lb. ïb. Les Rabbaniles dépendent de leurs elocleiirs seule- 
ment dans les ntï'.iïrcs qiii itnelles , au lieu qni: les Clinsidim en 
dépendent aussi dans les temporelles. 
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rieur de Dieu, et chantent à Dieu de nouveaux 
cantiques en se fondant sur les paroles du Psal- 

miste Tbjr\ win w w 

DH>Dn "^npS ' Chantez à Dieu un nou- 
« veau cantique de louanges dans l'assemblée 
« des pieux 

Le zèle et l'attachement des anciens Juifs pour 
leurs livres et les auteurs de ces livres , se sont 
concentrés aujourd'hui sur les Rabbins et sur 
les livres Kibbiuiques et. cniiulisliques au point 
que, si nos temps étaient des temps de persé- 
cution, tels que ceux dont parle Joseph, il n'y 
a pas de doute que le Thulmaa cl le Zohai; Ju- 
das le Saint et Simeon ïoehaïiles auraient leurs 

■ Psal., lit), i. lli.r<« itin Os™, continue Maimon, ton- 
jiiursa:! sujpt des Chasidim, irflSrm titftu 5ÎEnl ouf faljfiibt Hrf-.Zit 
ei4tof*nP[l 8uHM elt M lUt: tlMimmsnlIin SBffiOS, mSfTfil lit 
ŒigtnfctUtïn! tUtt irtin linjtfs-uinHin SBtfcin nii< Éiirntfftn , flljlidj 
au* flia Cul HW JlurtruS ftlnrr ŒiJ* itftfiaflln J , M fit iifffr. Su \t$t 
ttfltui» ©atM tôt tarin , tag min iin, &bcmaiSt[iit)t SEiitunga tas Sîtn 
(motif in inlbnfm, to< 3itl£it(I>]r noifift ju ftfn, «ttt fsinfm iioftn. 

I tic &oS«i etten. ) im étante f.Itfle ÈttmaeSniajt «nKn#ii feitlt m 
muidjftn, une ta fflsff alfa Çiicin in iÇnrn Itintn ^iipt, 6«, miifi man 
trtutf ftun lin itiu« Eut mwffnbia !U iu«a, tas nui ©oit alltin 
lulaminra lann-Ce témoignage irrécusable du fountisine desCha- 
sidim fiiit voir en mime temps quelle est leur manière d'in- 
lerpreler la Bible. 
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victimes et leurs martyrs, plus encore que la 
Loi mosaïque et les prophètes. Entrons-nous en 
discussion sur ce point, comme sur beaucoup 
d'autres, arec les lia bba ni tes et les Chasidim ? 
Ils s'imaginent que nous ne pouvons ni péné- 
trer leurs mystères , ni savourer le viu aroma- 
tique de leurs livres, et le miel qui découle des 
livres de leurs docteurs. Employons -nous la 
raillerie contre eus? Ils ont cette maxime pour 
s'exercer à la supporter : "If! "j*"? DN 

*3DTlS y? « Si quelqu'un te dit qu'une 
« de tes oreilles est une oreille d'âne , n'y fais 
« pas attention -, et s'il insiste en disant : tes 
a deux oreilles sont des oreilles d'âne, prépare- 
a toi un frein » Et si nous allons par hasard 
jusqu'aux vexations, ils répètent avec enthou- 



siasme : NÎ*Q3 >N1in ,L ? WlW? TIN* 
îOin ^DIO*? NpaiD » L'affliction sied 



« aussi bien à un Juif qu'une courroie rouge 
a a un cheval blanc 5 . » 



B er p:schilhR a LL.-,, S Ml.45. 
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SECONDE MAXIME. 



Si*. 
DOGMES. 

Six cenl treize préceptes, dit le Thalmud 
furent communiqués !i Moïse; fllfiîO 

nwo'? f> n»w riïD rmy unun 

mais David les réduisît à onze "m 

. mwv mu n^ym * 

Après David vient le prophète Jesaïe qui 
voulut bien les restreindre à six ITT'V^^ ^2 

Après Jesaîe vint Michée qui , de ces six , en 

fit trois -v^w pnyni rD»a îo. 

' MacPDlh, ï3, s et s4 > i ■ C'est dons te même eudmil qui' 
l'on rend raison du nombre 61S, en disant que le mot min 
(Les. ) le signifie per Gemalriam. Ou j dit aussi t\ae les pré- 
ceptes négatif» sont 3(i5 comme les jours de l'aum/c VjCD 
n^nn T1V2> et les positifs au nombre de a4B comme les 
membres du corps humain mj( 'yç} "1133- 
Bcer Fait l'extnit des uni et des autres. p. a4G - 68. 
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Mais Jesaïe lui-même , après un plus mûr exa- 
men, les avait réduits à deux seulement '"lïn 

janw "?y p'ayni vt<yw> 

Selon quelques docteurs lhalmudiques, après 
Miellée vint Amos , qui comprit tous les précep- 
tes dans un seul , celui de chercher Dieu fj^ 

wn ijurn tira» rvnyni oiaji 

et, selon d'autres, vint Habakuk, qui reconnut 
le seul précepte de croire pïp2n ÎO 

La raison de tous ces changemens se trouve, 
selon Raschi , en ce que les hommes sont deve- 
nus plus incapables de porter un grand nombre 
de lois à proportion que, par le laps de temps, 
l'amour de la justice s'est refroidi dans leur 

cœur uni a>p>is rci r-fr'nrnu/ 
'ras nain mxo liy lap 1 ? crtn» 
C3>pnx ni n 1 ? tMnrnci rinnn 

Ce ne fut que plusieurs siècles après la totale 
dispersion des .luifs que Maimonides, effrayé ap- 
paremment de leur état d'incertitude en matière 
de croyance, fixa treize articles de foi' avec le 

■ CF. sou eiplicutiou de la Mischna, Iraite Sanlird. 
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titre de foDdemens HH1D> ^XjV)î nXjV^Uf 
dont voici la teneur selon Bnstorf : l'/JNO ' 



«un «m tow Tiair tfrorra 
rroy na 1 ? «m nwnan inn. 
a> wyon ^a 1 ? nwy>i rns/iyi. cw«™, 

cujm nomcn sit bénédiction, Gubernaturem et 
Creatorem esse umimtiii. creaturaram; illumsolam 
otimia fecisse et facere et facturant esse. 

II. 

V»i w Nin idw "nsrv N^nnur 
rafr Nim embdtod rm» nrm» 
n*n>i nin n>n u>nbsî. c . *. 

utiicum esse anitate qaœ nuUam omnino similem 
habet, illumqae solum Deumnostrum fuisse, esse et 
futurnm esse. 

ffl. 

ww» mw î6ï s)u w»w 
"p^d ywn cmr n 1 ? i*hi riun. 

■* Sjd. Jud.,C. t,p. a-5. 
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c. ». s. b. non esse corporeum, nec alla ratione 
corporeâ comprehensibilem et nihU omninè extare, 
quod sit illi simile. 

IV. 

yhrw mm mn mt, 

tarent c. n. s. b. Primam esse et Ultimum. 
V. 

t»m ^i&rh »im rrt i 1 ? 

rem c. n. s. i. et nemùtem prœtereà adorandum 
VI. 

ïion cNwaan >im 

prophetarum verba esse vera. 

VII. 

Dï^wn î^v uui nwa mmaâ# 
wujriï mn mmin rwnon w 

phetiai ftlosismagistrinostri,qmrequiescatinpace, 
venu esse, eamqae esse patrem omnium sapientam, 
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titm eoram qui prœcesseranl , Cùm eoram qui sab- 
secali sunt eum. 

VIII. 

□1*7^71. 7V>(«»* fc^<am y«œ ^<J</îè m manibas 
nvstris reperitar, haditam esse Mosi ma^islio 
nosti o qui requiescat in pace. 

IX. 

ns^nvj nhîi ah mira timw 
«Tan nao n^nN rhin Nnn 

IQ^I/ ™j b 12ÏT ! • Legem /ta ne nuiiqnam mnltthtni 
iri net allant ttlutiii lisent hiuhlam esse à Creative 
cujus twint it si/ bt ttediclam. 

X. 

^oi dis >jd nwyo ^ 

VriOTHO. Creator**, c. ». *. A. 

XI. 

1W« 'a 1 ? ira ^au 
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1^Î"113CÎJ» Creatorem c. n. s. b. bimam rétribuera 
Us qui ejiis mandata observant; illos ve.ro qui ea 
tmiisgredianlar, punire. 

XII. 

fcO^ DV Advmtum Messiœ credo et 

ttiam si retardât, nikilommas semper il/um ex~ 
pectabo, dunec veniat. 

XIII. 

nvD D>non n»ntn n>n>w 
rncj^i ny 1 ? i 1 "^ rfryrvï ïow. 

vitœ restituendos este r/uandà ilâ feret placitam 
Creatoris eajus nomea sit benediclam et eu/us me- 
mvria extollatar m sœculiiin. et œlemitatem. 

Ces treize articles se trouvent dans Maimo- 
nides , acompagnés de ce terrible analhème : 
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« Quiconque ébranle un de ces Ibndcmens 
• doit être exclu de la communauté des juifs; 
« et, puisqu'il nie un des principes radicaux, 
■ il doit s'appeler hérétique, épicurien, eitir- 
» pateur, et la loi nous commande de le haïr et 
a de procurer sa ruine. » 

^Nonobstant la rigueur de cet ana thème , R. Jo- 
seph A 11 ni , vers le commencement du quinzième 
siècle , se déclara contre les treize articles en 
question dans son livre intitulé lkkarint Q>^py 
Fi'inlemciis. 11 les réduis il., dit Mendelssolm . li 
trois seulement : SJlbo fdjtanft it>re Slnjat)! tin , unb 
rein nui' uun breijfn ©nnibarlitclti nûffen, et ne 
fut pas pour cela regardé comme hérétique, \e 
Ijaf boclj meine* SSiffmi nocl) nicmuiib ben îilbo vtrt 
ïcgcrl », car (c'est toujours Mendelssohn qui 
parle) les Juifs n'ont pus reçu des dogmes spécu- 
latifs à croire, mais des vérités et des lois à pra- 



DC perde pas île vue cette dernière 
•t de pierre de touebe 



■ /*. 3iHi(«atft6=i«,p. 56 et 5;. 
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tiquer : tinter allen SBorfdjrifien unb Setortnungtn 
t>c* mofaifft)tn ©cftpf* fein cinjtgtt. : Su follft glau= 
bcu obtv nitht glaubcn ; font* m aile Ijtifjen : bu follft 
tl)un oî>cr ntd}t llnin. Le mol «wre ne signifie chez 

3a , bas SSort in bet ©runbfpradjc , bo6 mon buveb, 
glaubcn su ûbrrfcgtii ffttgl, beifjt an btn mr^rflnt 
6tdltn eiqtntlid) £Je rfrauen , 3uvcrftcf)t , gttrofie S3tr= 
fioyrung auf 3 ll f°,4 c un6 âicrtjciftuiig- Ainsi, selon 
.Mendclssolin , il n'y a. pas d'articles de foi pour 
les Juifs, car on ne commande pas à la foi : 
Sun (filaubsn toirt nidjt tufoÇlm 1 . 

S H. 

CÉRÉMONIES. 

Le passade du Thalmud qui, dans le pjragra- 

bilité dp I;i doctrine dogmatique ;nix yeux des 
Juifs d'avant et d'après la dispersion, n'est pas 
moins applicable au cérémonial de l'ancienne 
Synagogue; car les six cent treize préceptes 

' /*., |j. 5Î, !>/[ , cl'.'. 0:i pvril Jirn ijiie c'iîit rlnns lr cleve- 
Injipmci.l itc crtip maxime philosophique que repuse tontlc 
plan de lagmiDi™, ou petit traité Urtrt trlijiSff (BHcfti attSiitah 
«w.deMoiji Meadekwbn. 
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communiqués à Moïse , sur le Sinaï, embrassent 
plus de cérémonies et de coutumes religieuses 
que de dogmes. Mais la plupart des Juifs, depuis 
la dispersion, surtout les Rabbanites et les Caha- 
listes, se sont laissé entraîner à deux extrêmes 
totalement opposés, qui réclament l'attention 
des controversistes, des historiens , et principa- 
lement des réformateurs. 

1" Ils ont effacé toute ligne de démarcation 
entre les dogmes et les cérémonies, ou, pour 
miens dire, ils ont changé les cérémonies en 
duir/i/es, cl rendu ot/ii^nimins ou de prect pie les 
petites choses ainsi que les grandes. C'est pour- 
quoi McikJi'IssoIiii, en parlant de Joseph Àlho, 
continue à raisonner ainsi : s Loria entre autres., 
« et ses disciples les cabalistes les plus récens , 
s ne veulent pas admettre un nombre fixe des 
<■ dogmes fondamentaux , et disent : Tout est 
« dogme dans notre doctrine 1 . » Ils soutiennent 
que Dieu a révélé à. Moisi: non seulement la lui 
avec toutes In sai'li/iféi ut minuties grt)/i//>iatii:a/i:s 
qui y ont rapport, mais encore les nouvelles ins- 
titutions et les cérémonies qui ont été trouvées 

' fi-, p. 5C, et c'est une des causes pour lesquelles les Juifc 
d'aujourd'hui sont plus a!tadi( : - ;'i i.i |>iuli((M! (le leur ciTiiiimiial 
religieux que leurs ancêtre», 
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quelques siècles après Moïse, comme , par exem- 
ple, la cérémonie de lire la Megilla'. ITlN^in 

>pnpm miri >pnpT rraa 1 ? na-pn 
rfwn jnpD p>j >no unrf: . 

9° Ils onl mémo renchéri sur le nombre des 
cérémonies de la loi mosaïque pour les raisons 
suivantes : 

a. Les Rabbanites qui dérivent des anciens 
Pharisiens ont adopté la maxime que, pour 
l'e.xptulimi des péchés, il suffit de certaines pra- 
tiques extérieures et de remerciée des cérémonies 
légales. Car, par «ne seule de ces pratiques et 
cérémonies, les Juifs peuvent participer à la 
félicité à venir. C'est d'une pareille masime qu'il 
faut déduire la sentence thalmudïque : TlX^ 

moi rr^iin an 1 ? m^rr «Dieu, qU i 

o veut justifier les en fans d'Israël, a multiplié 
u pour eux les lois et les préceptes 1 . » En mul- 

• Megillo, i 9 , a. p^JD U!2n {qninqw: votumina), apud 
Rabbinvs sic wcantur, dit Buxtorf), Lei.Chald. Tholm. Quin- 
que libclli : Canlic, Rulh, Theni, Eccksiastes , Either; mais 
dans ce passage un iijipflii 1 Mvptta le scu! liïic iïl\>thrr. i pil- 
les Juifs (loiïc-n( lire à lu fêle des Purim ou lies Saris. 

• Muccu 111,23,2. Cf. PlfU Avothadfisem, et Kiddoiisehin, 
39, s. 
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tipliantles préceptes, Dieu a multiplié pour eux 
les occasions de parvenir infailliblement à cette 
félicité; car les préceptes étant sans nombre 
(c'est ainsi que Maimonides explique ce p.iss:ige;, 
il est impossible qu'un Juif n'en pratique pas 
quelqu'un pendant sa vie : îl^'UT QÎ"T^Ï"f3 

ï»ra m« tvsry» abw ^ih/sn >n 
dïto ïxin . 

ii. Nous avons vu plus haut que les différentes 
parties de la Loi, ne pouvant être mises en pra- 
tique hors de la terre de promission, sont ros- 
iers <l;ms le Tbalmud sans commentaire. ÎNoiis 
ajouterons ici qu'elles sont envisagées par les 
Juifs comme tellement attachées à la sainteté 
de leur pays natal, qu'ils disent à leur sujet: 

nj'N Y*\va tmc\ wtw trtxa \a 

Iflta N 1 ?!* raniJ ■ Tout précepte qui 
o regarde la terre, ne peut être pratiqué que 
. dans la terre d'Israël '. . rfflWl !TJ>MW1 

nmrupa y^ta runu yi» 

"y^Mlfo ' Et tout précepte qui ne la regarde 
» pas peut être pratiqué dans la terre et hors 
« de la terre d'Israël. » Ces derniers sont ceux 

■ K-iddouscliin , 3G , 1. — Ce pasi^e si.tI ,'t noits cxjiliqiicr 
en partie la répugnance qu'ont les Juifs d'au juurd' lui i à s 'a- 
-frturiLf .j l'agriculture. 
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que Maimonides et Bartenora nomment préceptes 
attachés au corps. F]UÏT fOln Dans ' es ^ eax 
Thalmuds 1 on va jusqu'à soumettre à l'excom- 
munication quiconque fait manger les choses 
sacrées, par exemple l'agneau pascal, hors de 
la terre de Palestine. 

Cependant, comme les Juifs, après avoir tout 
perdu, temple, ville sainte, patrie et gouverne- 
ment , se sont accordés à regarder leur culte 
comme le seul objet digne d'attention, non seu- 
lement ils ont conservé rtis;i<;e dps cérémonies 
qu'ils peuvent pratiquer encore, mais ils ont 
substitué à celles qui leur sont devenues impra- 
ticables d'autres cérémonies de compensation. 
Ces dernières sont même deux fois plus nom- 
breuses que les anciennes; car, en substituant 
le nombre à la gravité des pratiques religieuses, 
ils ont cru que l'intégrité de la Loi mosaïque 
demeurerait sans autorité ». A cet effet ils n'ont 

■ Cf. Trait. Pesachim et Bctta. 

' Scion saint Jérôme , les Juifs de la .li.-pvsi™, pour tran- 
quilliser leurs conscience, ont rayé le mot loin du passage de 
l'ktriture (£>c«f., 57, îG) on l'on invoque la malédiction sur 
ceux qui n'observent pas tout ce qui est écrit dans la Loi. Eu 
effet , ce mot iaat, qui manque aujourd'hui dans le texte hé- 
breu, se trouve dans le tcitc samaritain ainsi que dan» li s pins 
anciennes versions et paraphrases. 
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pas même refusé d'emprunter les cérémonies 
des autres peuples, sans en exclure celles des 
idolâtres; car ils se sont imaginé de pouvoir 
acquérir à ce prix la félicité éternelle. J'en donne 
pour garant ben David qui en parle en ces 
termes : 

« plupart locales, restèrent presque totalement 
« impraticables sans la possession des terres et 
« du temple, et on ne savait plus par quel moyen 
a se réconcilier avec Dieu. On se hila donc d'em- 
« prunter aux Idolâtres, aux Grecs, aux Ro- 
« mains el à la religion chrétienne qui venait 
n de naître, toutes les cérémonies qui pouvaient 
« avoir un rapport quelconque avec le Judaïsme; 
t on en fit un ensemble, et on substitua les 
r prières aux sacrifices, les rites aux lois pra- 
■ tiques de .Moïse , des iirl icles de toi mis actions, 

' gîon ! . » C'est pourquoi ou aurait beaucoup 
de peine aujourd'hui à trouver deux rituels des 
Juifs rabbanites, dans quelque pays que ce 
soit, qui fussent parfaitement semblables en- 
tre eux. 

' /*. —Cf. Jowph Anliq. 
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TRADITIONS. 

Nous avons déjà parle, dans la première par- 
tie, de l'incertitude de la tradition populaire 
des Juifs, qui ne se trouve écrite nulle part. 
Mais leurs traditions punies no sont pas moins 
incertaines; car, ainsi qu'on peut le voir dans 
le Tlialmud , chaque école, chaque docteur, 
chaque disciple a sa tradition à lui, et cela sur 
un seul et même point de doctrine. Les contra- 
dictions entre la Machna, la Baraietka et la 
Gemara demanderaient un gros volume de con- 



i la Mischna, 
un père dit à 



t de la bouche de plus 
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« c'est pourquoi nous devions demeurer fidèles 
« à ce que nous avions entendu. Mais vous, 
« mon fils, qui avez entendu mon avis de ma 
«bouche seulement, et l'avis contraire de la 
u bouche de plusieurs, vous pouvez bien l'aban- 
« donner et suivre l'opinion de mes adversaires ; 
» car, par là, vous ferez ce que dit la règle : 
« qu'il est bien d'abandonner les paroles d'un 
« seul pour les paroles de plusieurs. » 

*mn 'jauafî lai» inn»n njwa 
law >n»rro o>iai r^nite -p 
t> *m "p.rrwi a 1 ? 7v±!i h ion 

>nywK3 >moy »jn panon >so 
nynu/ nns "»n pyioun nay ani 
rMrfîawto pilon >soi iwi >so 
paion IT3T2 vtnvh) wn >-en ■. 

Nous avons déjà vu, sur le témoignage de 
Maimonïdcs, que dans les constitutions légales 
qui admettent la dispute et la conjecture , il faut 
se conformer à l'avis du plus grand nombre, 
selon les paroles de la Bible, altérées comme 

1 ÈdujyoA, n, a. 



Digitized by Google 



226 théorie 
d'ordinaire > , nWf? Ml **TW ^0" 
multos ad inclinandum. C'est donc sur ce prin- 
cipe que se fonde telle histoire thalmudique , 
et dont le sens est que ce fils pouvait aban- 
donner les traditions paternelles bonnes ou mau- 
vaises, aussitôt qu'il trouvait deux savans qui 
ne pensaient pas comme son père. 

Le même Thalmuil 2 fait dire à un autre rab- 
bin que son frère a trois cents réponses à don- 
ner contre un point de doctrine traditionnelle 
d'une évidence palpable : "J )7jy Mjfr 
rïQnWn TWA Ce qui peut aussi nous faire 
concevoir une idée de ce qu'est devenue la vé- 
ritable tradition dans la bouche des thalmudistes 
parleurs éternels. 

Enfin le Thalmud 3 parle aussi d'un autre 
docteur qui, s'étant déclaré contre les tradi- 
tions reçues, et voyant tous les autres Rabbins 
s'élever contre et lui demander raison de ce 
qu'il oubliait la doctrine de ses ancêtres, ré- 
pondit : « Mes ancêtres, en soutenant un avis 
« contraire au mien, m'ont présenté l'occasion 
- de me distinguer >TlDN ^TOTJ DlpO 

' Exad.,i3, i, 
' Tevanoth, 16, i. 
1 Chullin, 6, », et7, i. 
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Q ^TJTTI 1 ? « car si je m'éloigne de leurs 
« traditions, j'en trouve de nouvelles. > D'où 
le Thalmud conclut qu'il faut laisser la liberté 
aux savans de chaque siècle dû se distinguer de 

la sorte. "Dl l!3NW DDF! "PD^rf? ÎÎOa 

mw \rwa rij?n Mais nous sommes 

en droit d'en conclure, à notre tour, que les tra- 
ditions consignées dans les livres rabbiniques 
doivent présenter un mélange bien singulier; 
car, selon Maimon, elles ont toujours été entre 
les mains des Rabbins, hommes aussi vains qu'a- 
mis de la dispute, et qui ont souvent été forcés 
d'j avoir recours pour expliquer la Bible. «Puis- 
« que c'est de l'Ecriture Sainte que leurs articles 
i de foi et leurs lois religieuses tirent leur ori- 

0 giae , et que l'Ecriture Sainte, par rapport à 
a leurs explications et à leurs applications à des 
* cas part iculiers, laisse beaucoup d'incertitude, 
« on fut obligé d'avoir recours à la tradition , 
« qui devait indiquer, non seulement la manière 
s d'interpréter les saintes Ecritures, maïs aussi 

1 la manière dont les cas incertains étaient dé- 
" rivés de lois certaines. Or, cette tradition ne 
« pouvait pas être conliée à la nation tout en- 
e tière, mais à un corps de cette nation qui 
o formait une espèce de commission législative. » 

Mais ce point demande une plus sérieuse dis- 
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cussion, que nous réservons pour la fin de cette 
partie, où nous rechercherons la véritable ori- 
gine du Thalmud, livre qui est comme l'en- 
trepôt des traditions de la Synagogue. 



TROISIÈME MAXIME. 



ÉDUCATION DES JEUNES ISRAÉLITES '. 

Voici comment les saints pères des Juifs ont 
fixé les différens âges de l'homme, ainsi que les 
occupations et les attributions qui y sont re- 
latives : 

1° NIpO"? V>W P Lefih de cinq 

ans à la Bible; c'est-à-dire à cinq ans le jeune 

' Cela doit être entendu principal™ prit dp ? Rnbbanites, et 
plus particulièrement des Juifs polonais ; caries Juiis allemands, 
qui demeurent eu Pologne, donnent d:m3 I Vm .>j>j.n-' : , i:( 
négligent presque cntièrciiie ni lVr.kivl.'Mi i r.-l i i; i r ■ n ■ <1 r louis 
rsii'aiis. Ils les i-uviiitut ton! au plus au* écoles de* ("liivlitiia , 
mc'lhodc dont nous verrons les iru'uinViiieu. dans ht Iroi.-iémc 
partie. Les Chasidim, à leur tour, méprisent ordinairement 
toute espèce d'éducation. 
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Israélite se mettra a l'étude <le la Bible; car il 
est dit 1 t « Il sera incîrconcis pendant trois ans; 
« mais la quatrième année tout sou fruit sera 
» une chose sainte, et la cinquième vous man- 
« gérez son fruit. • Dans la quatrième aunée le 
père pourra tout au plus lui apprendre à con- 
naître la figure des lettres; mais dans la cin- 
quième il commencera à le charger comme mie 
bête de somme. 

2° 7]3Vri~> *Wy p Le fils de dix ans à la 
Misckna ; c'est-à-dire à l'âge de dis ans, il pas- 
sera à la Misckna; car, qui ne voit pas de pro- 
grès dans la Bible pendant cinq ans, pourra-t- 
il en voir jamais ? 

> niXCT? THWy tl^ir p Lejih de 
treize, ans aux préceptes ; c'est-à-dire à treize ans, 
il commence à être redevable à Dieu de t obser- 
vance des préceptes; car Levi au même âge fut 
appelé Ti/^frî vit; et Ismacl circoncit. 

4° "ïioSrf? rmirt) won p & fi* & 

quinze ans au Thalmud; c'est-à-dire il doit étu- 
dier en même temps la Misckna et la Gemara. 

s- nErïî rrwy tuot p u fi> * 

dix-huit ans au mariage; car homo se trouve 

' Leï. 19, iï. — iS. Les Juifs appliquent au» enfin» te 
que l'Écriture Suinle ordoune des plantes fruitières. 
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dix-huit fois dans la Bible, depuis les paroles : 
Faisons l'homme, jusqu'à celle-ci : Et Dieu forma 
la côte, eic. '. 

6° Tp~h QVTtirçï p Le fils de vingt ans 
doit pourvoir lui-même à sa nourriture; car, 
avant cet âge, ce sont ordinairement ses parens 
ou ceux de sa femme qui lui offrent les moyens 
de faire ou de continuer ses études a . 

7° DVtlfrîtf p Le fils de trente ans à 

la force ou à la virilité. 

8° TUO*? JD^N p Le fils de quarante 
à l'intelligence. 

9° TX yh 0*^011 p U fit* & embuante 
à la prudence. 

10° nJpT 1 ? D*lïtttf p £e .A* ^ soi&mte à 
la vieillesse. 

11" Û^JDW p L e fils de soixante 

et dix ans à la décrépitude. 

12° rnOf> Û>JÎJ^ p £'4s» de quatre- 
vingts ans est bien rare , ou pour les plus robustes; 

' LesCabalistes en donnent une antre raison plus spécieuse 
encore, en disant que 18 s'exprime par les dcui lettres fp 
et que ces lettres, par traiisposiliunem, signifient vij, plnu 
de. Jeu , apte au mariage. 

■ Vaj. Hairaon, ih., C. 6. 
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car il est dît 1 : « Les jours de nos années vont 
« juqu'à soixante-dix ans, et jusqu'à quatre- 
* vingts ans pour les plus vigoureux. ■ 

13° nW 1 ? Û^JKI/n p Celai qui a quatre- 
vingt-dix ans marche coarbé comme pour cher- 
cher le tombeau. 

<>• na frto hnd p et «&> ? .« ». « 

cent est comme s'il était déjà mort '. 

Dans un autre endroit, le Thalmud voulant 
engager les Juifs à passer toute leur vie dans 
l'étude de leurs lois, leur adresse ces paroles : 

vrhw rrm> antt a/ 1 ?©» a"?iy-? 

*ll?3 l 7ïn2 0 Que l'homme tâche toujours de 

- partager ses années en trois parties et d'en 

- consacrer un tiers à la Bible, un tiers à la 
« Mtschna , et l'autre tiers à la Gemara 3 . > II 
leur fait même sentir que c'est dans le ventre 
de leur mère que chacun de leurs enfans 
commence à apprendre la Loi; D^ID^Ol 
rniTin "TE imN et- que s'ils l'oublient en 
venant au monde, c'est parce qu'un ange les 

■ Pnl.,90, io. 

1 AvodaZura, 19,1. Cf. Kiddoujcbin, :iu, i,et Bartollo.™, 
ib., ï. :t, p. 483 et 484- 
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frappe à cet effet sur la bouche, au moment 
de leur n.i.sance O^JH "fflrf? ^'Dl 

-a îroarat l>s ?y ibdi nN^n ra 
" nim 

Fidèles à cette dernière masime plus qu'à l'au- 
tre de leurs saints pères 1 , s'il leur nait un ûls, 
les lhalmudistes polonais font d'abord connaître, 
par des signes non-équivoques , qu'ils se réjouis- 
sent bien plus de sa naissance qu'ils ne se réjoui- 
raient de celle d'une fille ; car ils se ûaltent déjà 
qu'ils en feront un Rabbin 3 , et ils chargent la 
mère de l'enfant , ou sa nourrice , d'examiner s'il 
parait en lui quelque trace de cette instruction 
surnaturelle qui a pi'éccdé su naissance, impa- 
tiens de mettre la main à leur éducation rabbi- 
nique , dit leur grammairien ben Zev 4. 

Ainsi, la mère ou la nourrice reconnaît si l'en- 
fant est Ha >f7*J) c'est-à-dire s'il annonce du 

■ Nidd a ,3o,s. 

■ Les réformateurs des Juils ue doivent point perdre de vue 
les explications que la pratiijw renie fiii! tir [ilusii'urs pasi.i- 
ges du Thalmud qui ne concordent pas entre cm ; mais il en 
sera question ailleurs. 

1 poliril* 3uts njirb o»n Œtiurf on |um Xttbaa Itftimmf. 
Maimon, a., C. .g. 

* Dans le livre Atesilhtl, HeUimmoad, yftfm TfhPD- 
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géaie pour le Thalmud. On voudrait commencer 
par l'étude de ce livre , continue le même gram- 
mairien ; mais il est indispensable de débuter par 
les lettres de l'alphabet, On leur dit donc : 
» Qu'une cruche au-dessus et une autre au- 
a dessous d'un bâtou , représentent la première 
■ lettre ; qu'une bouche ouverte représente la 
a seconde; qu'une bourse, remplie d'argent et 
* attachée au bout inférieur d'une canne , la 
s troisième, et ainsi du reste. » 

C'est également à regret que l'on passe ensuite 
h la lecture de la Bible ; et on ne le fait ni à l'âge 
de cinq ans, ni pour y consumer cinq ans entiers, 
selon les paroles de la loi que nous venons de 
citer, mais le plus tôt possible, et uniquement 
pour faciliter, par ce moyen, la lecture et l'in- 
telligence du Thalmud. A cet effet, soit que le 
père se charge lui-même de la première éduca- 
tion de son fils, ou qu'il le confie à un maître 
(Belfer), ce tendre rejeton d'Israël , comme l'ob- 
serve pathétiquement \/t: ht/<ali Hertz, n'entend 
jamais parler de grammaire , puisque ses maîtres 
en ignorent eux-mimes les principes, et sont à 
peine en étal de lire comme il faut. Il ne s'occupe 
jamais du sens littéral de la Bible, que ses maîtres 
ne connaissent pas, et auquel ils préfèrent les 
allégories et les explications subtiles dont ils ne 
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sauraient eux-mêmes rendre raison d'une ma- 
nière plausible. Ajoutez qu'il ne fait pas un seul 
]i;is dinis l'intelligence du teste sacré, sans qu'on 
ne l'oblige à tenir continuellement les yeux atta- 
chés sur le Commentaire de Raschi, qui explique 
la Bible par le Thalmud , et la voix de ses précep- 
teurs ne lui fait entendre que le bourdonnement 
du jargon dont nous avons parlé dans la première 
partie, et qui a paru détestable à Napbthali Herlz 
lui-même, quoique son oreille y fût accoutumée ' . 
Lorsque ce pauvre élève, poussé comme d'ordi- 
naire par une curiosité innée, fait quelque diffi- 
culté, et demande, par exemple, si Dieu est né 
une fois? on lui répond : 9ÏS«<J)en neïn, « roav 
eroig un* ewig unb eroig»; et s'il trouve dans sa 
naïveté que Jacob aurait mieux fait de préférer 
les biens de ce monde aux biens de l'autre, au 

' Dans le projet d'établir une école de Rabbins i Varsovie , 
lu ;;i.uvcviiemCNt mi.' un sein tim! parlicnlier dans le. choiï 
.l'un protessti]]- Je. In lidde, i[ni , t|Qoiipie Israélite. , réunit ces 
truis ipijli'.és ; 1" de parler un jllniMiid pur ; -/." d'être preton- 
déinrut verse dans les rèi.-[i's de lu e,iiiT]ii[ijiri; liébra iipH' t 3 :> «1 
d'elre. en élut de se servir des nicillrurs rummentiiires de lii 
Bible. A eus verrons, dans 1,1 troisième parlie , de ip;elle im- 
portunée est l'étude iiiéilifidifpif delà Bible pour la réforme 
des Juifs. 

• BfaimOD, /*.,C. 3. 
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lieu d'une bonne leçon de morale, il reçoit pour 
toute réponse : bu goftlofcr Subt, et immédiate- 
ment après un soufflet 1 . La conversation même 
des pères et des maitres avec leurs tendres élèves 
n'est remplie que de pièges pour ces derniers 
pendant leur première institution. « Ah ! qu'elle 
« est belle ! * s'écriait le petit Maimon , à la vue 
d'une jolie princesse polonaise; et son père: 
n Etourdi, dans l'antre monde cette princesse 
« allumera notre poêle », luiditil». 

PJous avons vu que le Thalmud fait succéder à 
l'étude de la Bible celle de la Misehna séparée de 
la Gemara. Mais les commentaires du Thalmud , 
qui tendent toujours, comme nous le verrons en 
son Heu , à outrer les maximes du livre qu'ils ex- 
pliquent, observent qu'on peut bien se dispenser 
d'étudier à part la Bible et la Mischna, lorsqu'on 
étudie le Thalmud de Babylone, qui porte le 
titre de ï^^^' P° ur indiquer le mélange qu'il 
contient de l'une et de l'autre 3 . C'est pourquoi 

■ Id.,it. 

• M. if. Cf. Schob., 3l , 2. Parente, cnim lam korremlam 
et abomiiiaïukn:- ■/■r ■<>■,■,'■.'<'.■,■ : jHUT>.) (';iv't<ia»<:iit:'>- ivn- 
■Tf:;a!<n'i'm r /.r ,//> ■■. h<t< :7i'-^.v.''i:-IlÏ.' , ïw-xpln 1 -.,:i>:'t 

Chrisliartos ottù/ii:- '«itti/jiuK'- I!ri\L, Sjn. C. 7. 

3 TliQsephnlli J\-oda Zara , dam le lien alli ; sîii( ; ci-dessus. 
Cf. &Ulb.,34, 1. 
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les thaï mu dis tes envisagent comme perdu le 
temps que l'on passe, je ne dis pas à étudier les 
sciences profanes , mais à feuilleter la Bible et la 
Mncltiui, lorsque le teste de l'une et de l'autre 
n'est pas accompagné de la Gemara '. s L'étude 
o du Thalmud constitue le but principal que se 
« propose notre nation dans le plan d'une édu- 
a cation savante. Richesses , avantages corporels 
u et talens de toute espèce, ont assurément de 
« la valeur à ses yeux, et sont estimés selon 
a leur prix ; mais rien n'égale, à son avis, la dî- 
« gnitc d'un bon Ihalmudîste. t 

C'est donc à l'âge de sept ans, au plus tard, 
que l'on abandonne, pour n'y revenir jamais, 
l'étude de la Bible qui devrait être celle d'un âge 
plus mûr 3 , et on commence l'étude du Tbalmud 
avec beaucoup de confusion. î>ae ©tubium beS 
ïhalmubê wirb «kit fo uiwnjclmâ&ig gttvUberi als 
ba« ©tubium b« SJîbel 3. 

■ 16., C. 6. 

' En effet, on aurait de lu peine .'i trmiyi.'r, même par mi 1rs 
Rahbius tic Pologne, un seul individu qui eilt lu la Hil.'.c ti.nl 
enlièiT. 11* ii "r-a* eunuuisscnt que les cinq livres île M.i'^i' ipii 
cinilitniicjil , à [■iji-oucmscmcnl rj;.rli:r, lu Lus écrite , tt qu'ils 
ont preourue à la hâte dans leur enfance. 

3 Mnim., Ib. Dans l't des Halihins, qui j uli! ciivci'tc ii 
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Quand même on retrancherait du Thalmud de 
Babylone tous les traités qui n'ont pas de Gemara, 
parce qu'ils roulent, comme nous l'avons dit, sur 
des parties de la Loi qui ne peuvent pas être pra- 
tiquées hors de la terre de Palestine, trente ans 
suffiraient à peine pour aequérir une médiocre 
connaissance des autres Traités où la Gemara 
vient à la suite de la Mise/ma, Observons que 
les Juifs de Pologne font peu de cas de l'élude du 
texte seul du Thalmud, si elle n'est accompagnée 
de eelle de ses Commentaires Raschi et Tosephos 
qui servent à l'éclaîrcir, et de celle de ses ex- 
traits Alpkasi, Yad Chazaka, Turim , Schitlchan 
Jrui: , etc., où les mêmes Juifs vont chercher la 
dernière décision des points de doctrine qui sont 
débattus pour et contre dans la Mi.ichnii et dans 
la Gemara. C'est pourquoi les Rabbins sont obli- 
gés , bon gré mal gré , de choisir rein d'entre les 
Traités du Thalmud de Babylone qui sont les 

pendant le temps qu'ils restent sous leur disei- 

pi™. 

Ces Traités sont : 

1" Bava Katnma, ou des dommages; 

Varsovie le i5 novembre 10ï6, on a [iris loutcs mesures 
[i< : f^;i;iiiv; jiiim rrirlci' <-.'tte i-onlii-ion Je IVlmlr (lu Tii.ilmuil. 
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2° Bava Metzia, ou des choses trouvées , mises 
en dépôt, de l'usure, etc; 

3° Bava Batkra, ou de la société de commerce, 
des héritages, etc.; 

4° Sckevvuoth, ou des sermens; 

S" Sanhédrin, ou des jugemens; 

6" Chullin, ou des animaux purs et impurs , et 
de la manièrede lucr cl de préparer les premiers; 

1° Kethoavcth, ou des contrats de mariage ; 

8° Kiddouschin, ou des épousailles; 

9° Gittin, ou des divorces ; 

10° Nidda, ou de la femme qui a ses règles'. 

Les deux passages du Thalmud que nous ve- 
nons de rapporter nous font conjecturer que 
tous les Juifs, pauvres et riches, sans aucune 
exception , sont tenus, par religion, de s'adon- 
ner aux éludes sacrées 1 , et qu'ils doivent avoir 
en horreur les idiots ou ceux qui ne passent pas 

■ On peut voir ce qui occupe le plus les Jui£a dans l'étude du 
Tlmlrniid, it] IihjiiI l'ouvrage de Mendelssohnqui a pour titre; 
S1i«fllS!j£S! Kr3uK« bitnff(il^ïiSr<e"ff(i"."3ormuiltra5ilfl!iI, Ztffmunit 
mit «Sffuidtii in fs mit fît (M Wm mit Stin wjrfitn. . 

1 De ce priwipf indnbiliiLilt , mais ipi pourtant este'cbappe' 
à la plupart des réformateurs, nous tirerons d'utiles consé- 
quences, relativement à la reforme des Juifs , dans la troisième 
partie de cet ouvrage. 
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Mais les thalmudisles ou apprentis Israélites 
forment deux classes qu'il ne liiut pas confondre 
ensemble. 

La première comprend ceux qui, ne pouvant 
ou ne voulant pas devenir rabbins ou maîtres 
d'école, étudient le Thalmud jusqu'à une cer- 
taine époque de leur vie, et choisissent ensuite 
d'autres occupations. Ces thalmudistes, qui sont 
en plus grand nombre, parcourent deux et tout 
au plus quatre des traités indiqués, et restent 
toute leur vie dans l'ignorance des autres. Ils 
oublient même ce qu'ils y ont appris; et comme 
ordinairement ils ont négligé toute autre élude, 
ils se trouvent enfin, dit le même Herts, dans 
un âge plus avancé, non seulement sans au- 
cune connaissance, mais avec l'empreinte éter- 
nelle d'une première éducation qui lutte con- 
tinuellement contre leur raison et les bonnes 
dispositions de leur cœur. Cette empreinte est 
si profondément gravée en eux, qu'il est facile 
de les distinguer à leurs gestes, à leurs ma- 
nières, et surtout à leur orgueil démesuré 

' Oui, nous l'avons il il il ans notre premier iiitidi' sur b î)c- 
ealité d'une version du Thalmud, et nous n'hésitons pas i le 
repeler ici, qu'un jeans Israélite qui étudie le Thalmud, tout au 
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de ceux qui n'ont pas étudié le Thalmud (si 
pourtant il y en a quelques uns), ou qui l'ont 
étudié moins qu'eux. Remarquons que parve- 
nus i\ l'jLi'f de treize ans cL un jour, ils se disent 
déjà dignes serviteurs de Dieu, *Q 
et se croient, par l'élude du Thalmud, en état 
de faire un bon mariage; car les meilleurs par- 
lis sont réservés pour ceux qui y ont fait le 
plus de progrès, ce qui contribue beaucoup à 
mettre en vogue en Pologne les lettres rab- 
biniques. El il est rare qu'ils attendent pour 
se marier l'âge prescrit par la religion et par 
les lois; car ils ont appris dans le Thalmud 1 
que R. Chhda disait : « Je suis meilleur que 
« les autres, parce que je me suis marié ii l'^c 
« de seize ans, et si je m'étais marié à l'âge de 
« quatorze, je pourrais me moquer du diable. i> 

>»i3no NJsnjn >Nn tron 2^ ioni 
mn >N1 lorwa tentai 
i»*-m ■mh nj'on nn td-»o 

oillt-. vt'I'S h. ruse et l'inlnlprancc, au nom de h iliviliitf 1 . Fur 
l'orgueil , 11' peu .le siivuif d i.lr lu mur. Un ijiii riir;it(i ; cisciil les 
lirnrlini ci 11™ i et a anonymes, on peut bien rctonnaStre que 
c'est à cette première classe de lliuli nudistes qu'appartiennent 
leurs auteurs. 

1 Kiddnusidiiu , sfl , ? r el 3o , r. 
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La seconde classe comprend ceux dont la ca- 
pacité et l'ambition sont aussi grandes qu'il le 
faut pour devenir Rabbins, ou du moins pos- 
sesseurs du Thalmud. Ceux-ci passent toute 

dition de cette étude, c'est qu'elle soit exr:('i.\ir/:. 
« Est-ce que tu veux être peintre?" disait le 
père de Maimon à son fils qui annonçait de 
bonnes dispositions pour la peinture, a Tu dois 
« étudier le Thalmud et devenir Rabbin : celui 
o qui comprend le Thalmud, comprend tout, » 
Opinion qui est commune à tous les Thalmu- 
distes de Pologne. La seconde condition est 
qu'elle soit continuelle ; c'est-à-dire l'occupation 
de l'école et de la maison, du jour et de la 
nuit. Qiuesiveranl , dit liuxtorf au mot ex 
R. Josua F. Levi qua?idù docebit homo fdium 
saam fVJl^ H)2Dn ^apientiam grœcam? Dùcit 
eà ; ea kora qaœ neqae est de die neque de noctr. 
sieal dicitar et in lege ejas meditabitar die et 
nocle '. On peut reconnaître un jeune Rabbin 
à son air sombre et mélancolique, à la pâleur 
de son teint, à son regard égaré , à son extrême 
apathie, à son insociabilitc et surtout aux frê- 
le mépris qui; H. Josua professe ici contre les lettres fji-iTi[in\-i. 
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quentes maladies qui dérivent d'une vie séden- 
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/er quelque nouveau point 
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une des éclaircissemens de 
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ou par écrit 


. Ils disputent dans leurs 


«col es ;r 


sec leurs précepteurs et celui-là a 



fait le plus de progrès dans sa classe, qui, par 
des subtilités nouvelles et toujours plus raffi- 
nées, peut disputer de manière à tenir tête à 
son précepteur, et même à l'emporter sur lui. 
De même lorsqu'ils donnent par écrit quelques 
essais de leur capacité, peu leur importe si le 
sujet qu'ils traitent est commun et rebattu, pour- 
vu que, par leurs argumens sophistiques et cap- 
tïeuï, ils puissent rivaliser avec leurs maîtres, 

■ « Ils ont pour cela, (lit Léon de Modènc (ti., p. (in), des 
.. uruùViiiirs nmi;tm : ('!..A;i;"i W, tiii li's Rabbins et leurs disciples 
.. s'ii<srml)lr'[Jl jinnr disputer ; ti.li ih. eek se l'ait sans ordre et 
. «toc beaucoup de bruit , de surle qu'il semble que les nutiè- 
« res que l' ou y truite en valent la peine. ■ 
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et même surpasser les Rabbins qui, avant eus, 
ont traité la même matière. En suivant ainst 
une éducation qui n'a rien ni de naturel, ni 
de sociable, en passant d'une école inférieure 
k une autre supérieure, et d'un Rabbin ou pro- 
fesseur ordinaire à un autre plus habile et plus 
savant, ils consument seize à vingt ans, et fi- 
nissent par devenir a leur tour, successivement 
ou maîtres d'école, ou tueurs d'animaux purs 
ou rabbins , etc. Q . 

Les écoles des Juifs sont ordinairement ap- 
pelées 7Q>Uf>n HO Damas consessai scho- 

• L'occupation de tueur d'animaui ou de boucher TQQlCi 
est eomme pirpiiiatoi:.- au [alibiual, i:;ir elle r"ti«i' que l'on suit 
bien verse dans le Tholmud et surtout dans le traite Chattin 
pour s'eû acquitter dignement. En cEVet, il s'.il;!! de si. : pavei île 
ce* animaux tout ce que les .lu il- ne p< -u. r-n r pas en manger ; 
eYsl j-ilise : i " le .-.m;; - lu l:t.ii.-^ ■ le nerl' de la cuisse , 
et , en p!u-iem s i ii.li .nl-, les ipn.rliri s lie ili i néir . ;i eau*!- du 
nerf et de la graisse qui s'y trouvent. Aussi, les cuisinières- 
juives elles-mêmes forment en Pologne une classe de thalmn- 
liisl. s pur h scirnei- quVlli-s Jniyeiil pe.serlei punv préparer | t ;s 
mets légalement, 

1 L'ancienne pratique de prendre une espéee île jjraili: ('.lus 
leurs a en demies 'ri. \ : ,<] C.haiaka, iv, 4) ne subsiste plus panni 
les .In ils (.i^M ii jfjtn-il "luit : e'est Li . ...i\ publique qui les fait doc- 
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lasticï. IS^lîi Demos doctrinœ. 

Damas studii. Mais ce dernier nom de- 
signe plus proprement un lieu où les jeunes 
élèves peuvent avoir tous les livres rabbiniques 
dont ils ont besoin. Voici maintenant la des- 
cription d'une de ces écoles en Pologne, sur le 
témoignage de Maimon , Juif polonais, o L'école 

• est ordinaii emeul une petite chambre noircie 
« par la fumée, où les élèves sont confusément 
« placés, une partie sur les bancs et une autre 
o partie sur la terre nue. Le précepteur, en 
a chemise sale et assis sur la table, tienl entre 
e les pieds une jatte où il broie avec une tnas- 
a sue du tabac en poudre, et commande en 
s même temps son régiment. Les sous-piéccp- 
■ leurs exercent leur office chacun dans leur 

• coin, et régnent sur leurs sujets en despotes 
s autant que le précepteur lui-même. Ces mes- 

• sieurs retiennent pour eux la plus grande par- 
n tie du déjci*mc:r, du ^oi'iier, etc., qu'on envoie 

• aux enfans dans l'école, et souvent même les 

0 pauvres garçons ne reçoivent rien de tout cela, 

• et cependant il ne leur est pas permis de se 
« plaindre , à moins qu'ils ne veuillent s'exposer 
« à la vengeance de ces tyrans, Cest là que les 
» enfans restent emprisonnés depuis le matin 

1 jusqu'au soir, sans avoir aucun repos, excepté 
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n les fêtes et un après-diné à la nouvelle lune >. o 
On compte dans la seule ville de Varsovie deux 
cent quinze de ces écoles et deux mille quatre 
cent quatre-vingt-deux écoliers du Thalmud, sur 
vingt-sept mille Juifs. Mais plusieurs familles 
tiennent des professeurs particuliers, plutôt que 
d'envoyer leurs enfans à des écoles aussi mal 
organisées; ce qui prouve, encore une fois, que 
tous les Juifs de Pologne étudient effectivement 
le Thalmud et qu'ils n'étudient que le Thalmud 3 . 

§ m. 

ÉDUCATION 

DES JEUNES FILLES ISRAELITES. 

Nous venons de voir que les Juifs n'admettent 
point d'autre éducation que celle qui a pour 
objet l'étude de la Loi. Mais Dieu a entendu 

■ II., C. 4. Mes lecteurs comprendront, j'espère, pourquoi, 

rite de- livre. : . i ] 1 1 1 i ti i ■ | n c ■ s cl (te ivili- île.-. .luilV les |i!us icnmn- 
rue's; c'est que, si on n'en appelle à leurs paroles , mi li.stjue (te 
passer pour cuiller îles semelles , vu cjuc l'en u toujours de la 
peine :i se (oriin.T une juslo ;dcr du profond aliiaitissciiicrit «il 
est tombée h niaise, (les Juil's , cl des causes- ipii !"aii[riiLci]leiil 
louji.'iii- davantage. 

■ Cf. Barlol., a., t. 3, p. jag. 
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exdure de cette espèee d'éducation leurs filles, 
lorsqu'il a dit : o Vous apprendrez les lois à vos 

■ ut. ■ ay a hn miN asnn 1 ?! «r- 

t>«/if i/a masculin et mm dit féminin, il a voulu 
dire : « A vos fils et non à vos filles. » Ï^2*JQ 
DDÏTTJID NVl '■ C'est une des raisons 
qui portent les Juifs à regarder comme un 
malheur, quand il leur naît une fille plutôt 
qu'un garçon. En effet, on lit dans le Thalmud 
que le fils de Juda le Saint étant de mauvaise 
humeur de ce que sa femme venait de mettre 
au monde une fille, Juda le Saint tacha de le 
consoler; maïs un autre Rabbin protesta qu'il 
n'y avait point de raison de se consoler en pa- 
reille circonstance; car les savans ont dit qu'a 

les deux sexes, mais <■ bonheur à celui qui a 
« des enfans mâles, el malheur à celui qui a des 
. femelles . : 0**131 T>J3tt »Cf? 

. a M3]>J 1U3W *Kh t> *1N 

Les Chasidim vont encore plus loin; car Mai- 
mon rapporte qu'un de leurs Rabhins ayant ap- 
pris que la femme d'un de ceux qui étaient venus 

' Kiddouschin , 3a, i. 

* Bava Bathra, ii., î; cf. Sanh., 100, a; et Bartol., ib., 
p. 48G*t66o. 
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lui rendre visite était accouchée d'une fille : 
(fin 9Jîat>0)tn! s'écria-t-il, en se tournant vers 
le père, tr fuit aiwflepeiffàf wcïbtn et il le fit 
fouetter sur-le-champ. Buxtorf donne pour se- 
conde raison de ce préjugé , la non-aptitude des 
femmes à recevoir le pacte de la circoncision ». 
Elles sont comme il a plu à Dieu de les faire. 
Mais nous l'apporterons les paroles de Buxtorf 
dans l'autre paragraphe qui traitera des femmes 

La troisième raison, qui est peut-être la prin- 
cipale, est exprimée ainsi par le mémo .Ihiinion 1 
dans une note qu'il fait sur le zèle violent du 
Rabbin dont nous venons de parler : (Fin 3 U 9 
bitfer, mit Mtt uncuUivirtcn SDÎenfft)en (tel) ajer= 
ad)tung gfgen bas anbert @efd)led)t. On laisse donc 
végéter les fdles israélîtes uniquement pour le 
mariage : Sic SDÎSbdjcn lerntn gar nidjtâ , dit M. 
llellwiu dans son Organisation des, Israélites. Ce 
qui iilïei'mi! de plus en plus les parens dans la ré- 
solution de ne rien apprendre à leurs filles, c'est 

' /*., C. i 9 . 

■ Delà circonrisioQ des tilles. Voy. Basnage, L. n, P. i, 
C. 7 ,§i6. 

J lb., cf. Herdir, Idées sur la Phihsophit: tic tiJilloirt ét 
Chamanili. 
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l'espérance qu'ils ont de les marier bientôt, même 
avant le temps où leur éducation devrait être 
commencée ; car, quoiqu'on donne aux filles is- 
raélilcs la qualilc de femme à douze ans et demi, 
les .1 nifs en général cherchent à les marier avant 
cet âge '. Elles deviennent alors, selon l'expres- 
sion du Thalmud, les enfans de leurs maris : ^ 

rrfr> fao dw ash hwn mm % 

Le même Thalmud admet que l'on peut con- 
tracter le mariage avec une fille de trois ans et 
un jour, si l'on partage son Ut 3. çfrtf 

• Voj. Léon de Modèoe, H. P. iv, C. 4. Qu'on n'aille pas 

filles puissent tenir lien' à ces dernières (du moins quant i U 
morale) de l'éducation qui leur manque. Les avis <jue leur 

elles pourront se concilier l'affection de leurs maris, non par 

Le Thalmud leur met A eet effet devant les jeux l'exemple 
d'un certain II. CbisiU qui donnait à ses Glles, avant de les 
marier, des conseils perlides et si licencieux, que nous croyons 
de notre devoir de n'en pas faire inentiou. Si les auteurs des 
Brochures n«> i et 2 ne croitnt pas à mes paroles, ou veulent 

rjiii est im-ulicri.'ul et immoral ilanï le Thalmud, ils n'ont uu'Ù 
coosolterlc traite Schabbath, loi. lio, col. î. 

■ Sota, il, i. 

1 Sauh., 55 , s. 
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r»ran rwipno tin dm ow . c e 

que Raschi justifie par l'exemple d'Isaac qui, 
selon lui, épousa Rebecca âgée seulement de 
trois ans, tandis qu'il en avait quarante C'est 
pourquoi ou voit fréquemment en Pologne les 
femmes juives devenir mères dedouzeà treize ans. 

Le petit nombre des filles israéliies aux- 
quelles on donne quelque espèce d'instruction, 
apprennent : 

l u A lire l'hébreu dans leurs livres de prières, 
mais uniquement pour en connaître les lettres; 
car on ne daigne jamais leur en expliquer le sens. 

2" A écrire et à lire leur mauvais jargon; car 
il faut savoir que, pour l'usage ordinaire de la 
vie et pour écrire l'hébreu, ainsi que leur jar- 
gon, les Juifs de Pologne se servent d'une es- 
pèce d'écriture toute particulière qui ressemble 
beaucoup aux essais d'écriture cursive que Sil- 
vestre de Sacy a fait graver dans les planches V 
et VI de sa grammaire arabe. Cette écriture 
va de droite à gauche, ainsi que l'écriture hé- 
braïque; et les enfans apprennent à la tracer, en 
l'écrivant au-dessous et non au-dessus de la ligne; 
car il importe plus de rendre égale et régulière 
la partie supérieure des lettres que l'inférieure. 
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3» Enfin les plus savantes et les plus pieuses 
d'entre les femmes Israélites se mettent en état, 
après leur mariage, d'entendre, ou du moins 
de croire qu'elles entendent quelques passages 
du livre qui a pour titre : Tseena Careéna TIJ'NIC 
TlJ^NTl' et qui est un amas informe de fausses 
explications de la Loi de Moïse et de fables 
dans le jargon accoutumé par R. Jacob, fils de 
R. Isaac. On peut l'appeler le Tkalmaddes pieuses 
d'Israël. 

4° Elles apprennent aussi quelques travaux 
manuels; mais je ne me souviens pas d'avoir 
vu les femmes juives polonaises faire autre chose 
que tricoter, et cela même bien rarement, car 
elles sont d'une paresse qui fait un contraste 
frappant avec l'activité de leurs maris. 

Les filles israéliies reçoivent cette éducation 
grossière le plus ordinairement dans leurs 
propres maisons; car à Varsovie, où, comme 
nous venons de voir, deux cent quinze écoles 
sont toujours ouvertes pour l'instruction des 
jeunes Israélites, je n'en connais qu'une seule 
consacrée à l'instruction des filles juives, et 
celle-ci est due bien plus aux soins du gouver- 
nement qu'à ceus des Juifs eux-mêmes, et en- 
core n'existe- t-elle que depuis trois ans. J'ai 
assisiû aux examens que l'on y l'ait tous les ans, 
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comme h un spectacle d'un nouveau genre, et 
je conserve chez moi la table itcs objets qu'on 
y enseigne : 

1° La lecture du polonais. 

2° La calligraphie polonaise et hébraïque 

3° La religion et la morale. 
4° L'histoire. 

Ô" L'arithmétique élémentaire. 

6" Les travaux manuels. 

Mais celte école n'est que fort peu fréquen- 
tée; car, sur vingt-sept mille Juifs, elle ne coq- 
ik'ni que sniNaulc à quatre-vingts écolières, et 
presque toutes de la classe la plus pauvre. Les 
Juifs plus aisés, ou négligent, comme nous l'a- 
vons dit, l'éducation de leurs filles, ou préfèrent 
les envoyer dans les pensions des Chrétiens, 
où (on aura de la peine à le croire, mais j'en 
ai l'expérience moi-même) se trouvant obligées 
de se conformer au plan de l'école , elles appren- 
nent par cœur le Pater, VAve et le Credo avec 
les autres écolières, et les répètent ensuite à la 
maison pour amuser leurs parens. On peut donc 
appliquer plus particulièrement à l'éducation 
des jeunes filles israélites ce que M. Hellwitz 
dit de l'éducation des Juifs polonais en général : 
« En Pologne, l'éducation des Juifs est négligée 
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ci jusqu'il on tel point, que nous sommes per- 
o suadés que leur plus grand ennemi verserait 

■ des larmes eu entendant comment on y élève 
• les enfans, pour les rendre malheureux à 
« jamais. » 

Il est vrai que les filles israéliles, abandon- 
nées à leur développement naturel, ont souvent 
l'extérieur plus avantageux que les Chrétiennes; 
ruais elles sont comme des fruits sauvages qui, 
sous une enveloppe séduisante, cachent des sucs 
Apres et de fort mauvais goût. 

S III- 

FEMMES MARIEES. 

• Tous les devoirs (c'est toujours le Thalmud 
a qui parle), tous les devoirs que les parens 

■ juifs ont à remplir envers leurs enfans, comme, 
« par exemple, de les circoncire, de leur ap- 
o prendre la Loi et quelque autre profession , 

■ de les marier, etc. , pèsent uniquement sur 
« le père et non sur la mère » J^IXQ 

nnwi vom dwjn nNtt pn 

■ Les femmes mariées sont en outre dispen- 

■ KïddoasohiD i 29, 1- 
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« sées des préceptes afiïrinatifs'qtii dépendent 

.du tem ps . ; prnw nwy neco 
miras d»wji Do»n bwjh mu ■. 

a Comme, par exemple, dit Maimonides, du pré- 
« cepte de la fête des Tabernacles , dont l'ohli- 
« galion dépend d'un certaine époque de l'an- 
» née, n II n'y a donc que ces trois préceptes 
qui leur soient plus particulièrement recom- 
mandés : 

1° De s'éloigner en toute diligence de leurs 
maris dans le temps de leurs mois, et de ne 
point en approcher qu'elles ne se soient baignées 

m 2 . 

2' En achevant de paîtrir le paiu, de faire 
un gâteau qui était autrefois offert au sacrifica- 
teur, et de le brûler n^F! . 

3° D'allumer une lampe le vendredi au soir, 
pour la nuit du sabbat ^JH T(ÇhfT\ ' . 

Du reste elles sont presque tout-à-fait étran- 
gères aux pratiques de la Loi , et le Thalmud 
les range à cet égard dans la même catégorie 
que les enfans juifs et les domestiques non-juifs 
qui servent chez les Juifs ^D>*Q\}1 D^I/J 

■ IL 

• Cf. Lcon de Modtnc, ib., P. y, C. 4- 
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□**THDS D^JÎDpl '. J'ai souvent assisté aux 
prières que chaque père de famille israiiliu- fm'i 
aux vêpres du samedi, eu commençant son soupe, 
et j'ai toujours vu les loin m us occupées d'autre 
chose pendant cette cérémonie religieuse, ou 
dans une distraction volontaire qui fait peine 
et qui donne un mauvais exemple aux enfaus. 

Les femmes mariées sont bien plus «tiMiigères 
encore à l'élude de la Loi. a Apprendre aux 
« femmes la Loi, dit le Thalmud, c'est, leur ap- 
« prendre l'art de séduire *. - T^DT! 

nfrsn rnrh t>>HD rnin ira 

novem cabos vital solitariœ^, HîWÏ TVCtl 

c'est-k-dire elles ne sont faites que pour éviter 
aux pères de famille la honte de mourir sans 
enfans. • Leur science ne va point au-dela de 
« l'art de filer 4. 7]Wîï? HODll fl* 

'"j'TfcQ Cependant la science des Rabbins a été 
toujours, pour ainsi dire, si excentrique, que 
la seule femme savante dont l'on parle dans le 




> là. 



* Yoma, 66, i. 
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Thalmud , Beraria, fille de R. Hauania, et femme 
de R. Meier, montre dans ses discussions lé- 
gales plus de bon sens que son père, que sou 
mari, et que tous les auteurs du Thalmud '. 

Les Juifs font peu de cas de leurs femmes, 
ainsi que de leurs filles, à cause de la circon- 
cision qui leur manque, car, pendant qu'ils 
disent d.nslee.,, prières : 7117V TTti 1^2 

m >j»j) ohw d^jd -po irct» 

Benedictus ta Domine Deas noster, rex muadt 
qai me muliereni non Jèceris, leurs femmes sont 
oblisée, de dire : UTf» 71171» TlslN fTO 

ijix-o «jmjraf D'rljn -fin 

Domine Deas noster, rex niundi qai me se- 
caridum volantatem laam condideris. Hoc ad sexas 
Jit-.imnei content ptu.rii fticit, L i mtiruie Tiuxtorf, qaod 
fii'dpi h circumr.isimm , ryufl peenlinrem sibi po- 
putam Deas st^nactt participes mm sint, ai; pre nde 
dulna 1 f 'e.rantar aitjaxta car; niants suit ad Dei 
. popa/um pertmeant *. 

■ Cf. Beracuth, 10, tj et Pcaachim, El, a. 

sage du Tlialmud (Msiiachoth, 43, a), que BartoWi (ii„ 
v. 3, [>. 633) traduit de cette manière : Diçtiat Jf. Meier, 
lemlur homn ienerfréere tribm Unedidionibui quotidiè. Hœ 
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Autrefois les Juifs achetaient leurs femmes et 
les regardaient comme une propriété dont ils 
pouvaient disposer à leur gré. Aujourd'hui ils 
ne les achètent plus; mais ils ne prétendent pas 
moins avoir sur elles les mêmes droits que leurs 
ancêtres, lïe là la fréquence des divorces par- 
mi eux, et le cynisme hardi que présente ie 
traité additionnel du Thalniud, intitulé Calla, 
où, en voulant rendre raison des causes qui 
concourent à faire naître des enfans boiteux, 
aveugles, sourds ou muets, on ne craint pas de 
soulever des questions et d'entrer dans des dé- 
tails lout-à-fait propres à alarmer la pudeur et 
sur lesquels nous préférons tirer un voile discret. 
Nous dirons seulement que c'est un certain R. 
Jochanan qui arrive jusqu'à cet excès, sous 
prétexte d'empêcher que les maris n'abusent de 
leurs femmes. Cependant d'autres Rabbins se 
déclarent contre son avis et soutiennent que le 
mari peut faire de sa femme tout ce qu'il veut; 
a car celui qui achète de la viande , est le maître 
« d'en faire du rôti, du bouilli, ou de la man- 
n ger grillée, comme il lui plaît, t ^D*ï3Dnl 

nWtti 1 uia nonfeciili me stolidum -rçj. Sed car non bene- 
dieit, quia ma fecisli me servum "Qy ' 9"' a J "* n " t! " 1 ''' '""'«- 
dilur servus , nam mulier uli servus esl. 
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nhn prit» >y*o ro^TTi d»idin 
nwy trra«G rmtfjj 1 ? mcn tnwv na 
np^w *&> vha^ non hara vu ^ 
rn*^ f?:jw mn rouo ^raa 

Mais la cause principale du peu d'égards que 
les Juifs outen général pour leurs femmes, c'est, 
a mon avis, parce que, en se mariant, elles re- 
noncent a tous les charmes de leur sexe, et 
qu'elles ne possèdent presque aucune des ver- 
tus dômes tiques qui irispiieut tant d'estime et 
de respect pour les bonnes mères de famille. 
En effet , les lois rabbiniques Jes obligent à 
couper leurs cheveux, le jour même de leur 
mariage, ce qui leur fait perdre une partie de 
leurs attraits. Je dis les lois rabbiniques , car 
dans Jloise on trouve précisément le contraire. 
Il y est dit 1 de la femme soupçonnée d'adul- 
tère, que le prêtre lui découvrait la tète, JÎ"H£1 
rrïU'îîn ÏIN ^ nadabat capal mnlic- 

ris. Le Thalmud voit avec raison dans le verbe 
^"12 la force de cornant explicare{ce qui est aussi 
confirmé par l'arabe) et traduit : JlN "ir^lUl 
n^iy"^ et discooperiebat explicando crines 4/us, 

• Num.,5, îS. 
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ira paru» m'îD ttoni « ynsi 



vrait et démêlait les cheveux Les femmes des 
anciens Juifs avaient donc des cheveux; mais 
elles les portaient couverts , car les femmes ido- 
lâtres marchaient la tète nue. Or les Rabbins, 
en ordonnant de les couper, ont raisonné de 
cette manière : Si le prêtre découvrait les che- 
veux à la femme soupçonnée d'adultère, c'était 
pour lui faire honte, il lui disait par cette cé- 



rémonie : |-ÏU3 "jTlO tUSTIE 

p>wi rnBDD rmb prro y» 
ntfrna par D>un 0112 ro^ni 



tndinein filaiïni» Isiunlîs; ipsn r.nim rnpn! levant, 
tu vttru »e.itt)liurii fmninas imitata es, qaœ nudis 
capitibus sic obumbalunt ■'. 

C'est donc une honte, c'est même une espèce 
d'idolâtrie que d'avoir li> ubeveux découverts'. 
Voilà pourquoi les femmes des Juifs allemands , 
qui sont plus fidèles à la Loi de Moïse , couvrent 
d'ordinaire leurs cheveux. Mais les femmes des 



* on 1 ) 'Ma iwnn "ftaw htrw ni» 1 ) won- 

Raschi.nl nom. 5,t8ief. Krtliouvoth, ;a , i. 




fïTJJl^S (TI^N"! 2" peccasti contrà 



« MidrascliRabboth.fol. a3o, col. 
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antres Juifs, toujours outrés dans la pratique de 
cette même Loi, coupent leurs cheveux le jour 
même de leur mariage, et se couvrent la tète 
ou d'une perruque singulière, ou d'une espèce 
de coiffe appelée binda, enfoncée jusqu'au-des- 
sous des oreilles, de sorte que les boucles d'o- 
reilles y sont attachées et ornées de beaucoup de 
perles par les plus riches, mais le plus ordinai- 
rement d'une saleté dégoûtante. Pour plier plus 
facilement les femmes mariées à cet usage, les 
Rabbins leur persuadent que les malins esprits 
dansent sur leurs cheveux lorsqu'elles en ont'. 

D'un autre côté, les Femmes mariées savent, 
par expérience, que ce n'est pas à leurs charmes 
qu'elles doivent les caresses de leurs maris , 
mais à l'amour-propre que ceux-ci mettent a 
en avoir des enfans , et à ce qu'ils croiraient 
pécher mortellement en oubliant le précepte: 
Croissez et multipliez J . De là vient qu'elles ne 
l'uni toi lotte qu'aux principales solennités de 
l'année. José , fils de Jochana», a donné le conseil 
de ne point multiplier les entretiens avec les 
femmes en général , et avec la sienne en parti- 

' Voj. le livre 1res ccinna qui porte le titre de Scphe.r 
Hammaréh, au dt- limi\ihpu-p:l , jiar ii. Mosche' Hciioch, 

> Cm., i, 18. 
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cuher. r-HMCT ay nrro min 'wi 
ran rwm nsrn nan rwta 

conseil superflu! cjr pourrait-on &*erjtre tenir 
trois minutes avec dis femmes qui n'ont jamais 
senti l'influence d'une éducation quelconque, el 
dont les yens nom été ouverts que sur îles 
exemples eoutinuels de fraudes mercantiles et 
de tromperies domestiques. Paresseuses dans 
leur ménage, n ondulantes quand il s'agit de 
remplir les devoirs maternels, peu attachées à 
leurs maris, flétries sur les douées illusions de la 
vie, et la teie tart.it de préjugés, elles nom 
d'humain que ia figure, et encore celle-ci re- 
pousse-t-elle souvent par sa laideur ou par une 
malpropreté insupportable. 

- ViiVé Aïoth, C. i, 5. 
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QUATRIÈME MAXIME. 



S i- 

SOUPÇONS. 

a. Nous sommes avertis par l'auteur du Yal- 
kout Rubeni' que, dans le Traité Sophêrim (addi- 
tion du Thalmud), il se trouve écrit : ■ Tuez le 
i plus juste d'entre les Idolâtres ou non-Juifs *, » 

^rco a^sic iracxn aman 

J117I 0 "lD"}QUf " mérite la mort par la qua- 
lité seule de non-Juif; car étant non-Juif il ne 
peut être rien de bon. 

b. Les Juifs récusent le témoignage des non- 
Juife sans aucune exception 3 Q^IDS "DJJl 'U 

■ 93, .. 

1 Nous verrons plus tard Idolâtre et non-Juif est la mémo 
choie dam les livres rabbimqncs. Nous répondrons aussi aux 
tergiversations des Juifs sur la force de cette roaiime. 

3 Schulchan Aruc, Oioselian Hanrmischpat, fol. jo, C. i, 
n°34, g 19. Dans quelques éditions on lit : (OjuMeen) , 
au lieu deî^J (Goi); mais nous allons voir que cela revient au 
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nny 1 ? car '' s disent que l'on ne doit pas même 
eroirele serment d'une personne qui est suspecte 
d'un crime. 1QIO U>» "13X1 "?J) "1TOIT1 
nj!13tî?3 D>SN l ,l 7V. Or, tels sont à leurs 
yeux tons les non-Juifs. 

c. D'après le même principe, les Juifs ne doi- 
vent point placer une bêle quelconque dans les 
écuries ou dans les auberges des non-Juifs ; car 
ceux-ci saxpecti saut qaod ineant eos , 
ny^n ^IIWW nikisser seule avec 
enx une femme juive, quia saspecti sont de scor- 
tatione îflVTJp ^ pWTW »JBD. U » 
Juif ne doit pas non plus rester seul dans leur 
compagnie : quia saspecti sont de effusions san- 

guùus 2>ni rtefisw )nwrw osa \ 

§n. 

TROMPERIES. 

«. 11 est superflu d'appuyer ici sur tous les 
genres de tromperies que se permet la niasse des 
Juifs envers les non-Juifs ; car ils ne sont que 

■ /*., fol. 91, 6, i,n° 119, § 8. 

' AvodaZara, îi, i jcf.ii., i5, ï; Chutlin, ni, j ; ScbaL., 
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trop connus. Nous dirons seulement que le 
Thalmud encourage même à la tromperie les 
plus honnêtes d'entre eux par ce sophisme : 

7sm wpy ayi ^^rtn *qj ay P«* 

" Est-il permis a un homme de bien d'agir en 
a trompeur ? Sans doute : avec l'innocent soyez 
■ innocent, et luttez d'impiété avec l'impie 1 . » 

b. Les Juifs tiennent de R. Samuel la maxime: 
« L'erreur du Goi, ou du non-Juif, est per- 

. mise. . tnin iriiyo -jncts/ ion 

achetant lui-même d'un Goi une pièce d'or pour 
une pièce de fer, et en la payant seulement trois 
florins (ainsi qu'expliquent, les .lu ils polonais ) de 
quatre qu'il en avaitpromis, ^NIUUH N7I *0 

îb>risi ira wrm top 1 ? »iaa p? 
ntïï m ?!h v^nNi *nr -n a « G«i 

n'était en état ni de distinguer l'or de l'argent, 
ni de se garantir de la fraude dans le paiement : 
c'était une bonne pâte d'homme 5 . 

1 BavaBathra, ,i3, i.Cf. Megdla, i3, 2. 

• BavaKamma, 1(3, a, édition de Venise. 

' Que l'on proie maintenant i la Brocante n" a où l'un eile 
II. Samuel rnmmc Se; tvpi! île t; [nvaiili! ! M, lis noua uuus ex- 
pliquerai * Inenlùi |ilu~ il li iin 'nui ut sur ce sujet. 
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c. R. Yochanan priait une Goia(vae femme 
non-Juive) de lui découvrir le secret d'une mé- 
decine. « Failes-moi serment, dit-elle, que vous 
« ne le révélerez à personne. ■> Le Rabbi jura 
son Dieu d'Israël qu'il ne le révélerait à per- 
sonne; mais, dans son cœur, il en excepta son 
peuple à qui, le jour d'après, il fit part du secret : 

JDTW*M tyhja an 'h pWN 

rwnrn psj Tità nj^jo ^taw* 

• ÂvodaZara, a8, i ; cf. Yoroa , 84, 1 . Que WoLfssohn ait 
tonte* les raisons (lu momie <le reprocher à Eisonmenger (l'i., 
Lett. 8), et à ses servîtes imitateurs (i"S., Lett. 8), d'avoir 
i;ii]s*emmt en.eigne (pie por le Col Nidréh (c'est une prière 
que les Juifs disent aux vepr.es du jour d'expiation, et qui 
eotnmetiec : nDW »TTS "»i on ""'° ™"> /™'°) on re ' 
Ièvc la conscience des Juifs des .■enneu.* jmVs aux non-Juifs; 
suivrait-il de là que le Thalmud et les autres livres rabbini- 
ques (cf. Sehulchan. Arvt , Yoré ddab, î3î, g i4 r ete.) ne 
prcsLTivciil pas aux nicmcs Juifs le parjure envers les non- Juifs, 
à condition que le creur anéantira ce que la bouche aura pro- 
nonce à l'instar de R. Yochanan? Le Thalmud surtout qui 
permet aux savans et aux pieux d'lsrai'1 jusqu'à la simulation 
d'un autre culte par une restriction mentale , afin de se sous- 
traire au paiement des impôt»] ïprÇQ TV 1 ? 

«rot* mstp tx 1 ) sas khïi tray na'nS (Neda- 
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S 1,1 

RUSE. 

La rase a quelque chose de piquant pour les 
Juifs, car ils la considèrent comme un pieux 
exercice et une profession scientifique. 

C'est pour cette raison que : 

a. Mai m o nid es , dans la Préface qui précède 
l'explu-alion île l.i Misv.hna, s'e.\ usie sur la con- 
duite frauduleuse d'un savant qui engagea d'au- 
tres savans à lui déchiffrer des questions na- 
turelles ou physiques (Maaseh Berêschith ), a 
condition qu'à son tour il leur expliquerait des 
questions surnaturelles ou métaphysiques. [Maa- 
sék Mercavà). Mais, lorsque ces derniers eurent 
rempli leur promesse , le brave homme refusa de 
leur tenir parole de son côté, en répétant : Mel 
et lac sab lingaâ ?neâ, a on ne révèle pas des 

b. R. Ob. de Bartenora explique ainsi le pas- 
sage du Thalmud qui défend d'enseigner la Loi 
aux femmes ; « Les femmes apprendraient l'as- 
n tuce en apprenant la Loi *; car il est dit ' : 

■ Prov., 8, il. 
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naiy wyst rrasn >jn »«, «~», 

j'habite avec l'astuce; ou, plus à la lettre, ye sais 
ta Diane, chose qae l'astuce. 

c. ■ Ton frère est venu avec astuce , » disait 
Isaac à Esaù, en lui découvrant la ruse que Jacob 
avait exercée à son égard , • et il a pris ta béné- 
« diction » Mais dans le Thargoum, dans les 
Midrasekim, et surtout dans Raschi, ce n'est plus 
avec astuce HÎ3'"lï3]i <P C Jacob en agit pour ob- 
tenir la bénédiction paternelle à la place d'Esaû, 
mais avec prudence tH/23rQ> substitution heu- 
reuse ipii fait tressaillir île joie le cœur de tout 
Juif orthodoxe lTYïlïl ÏIQDPD P ar la ""g"'» 
de sa doctrine''. 

' Gen., 27, 35; cf. 34, >3, dans la paraphrase d'Oukclos. 
■ Les Juils cieiideiit la force lie la l'Ut-c l'I île l:i trnmperie. 
jusqu'à Dieu. Car, comme il leur est défendu de remuer un ca- 

l'autre,li Thalmud leur prescrit, dans le Traité SchaLbath, de 

li' [irr-mier, de lircr adruili-niciLl le sccuutl sur In pan'. Le 
Trait! 1 Si'l::i!ili:itl! ciiiiiicnt plu.-ii.ws coups' d'adresse de ce 
genre. Cf. 3o, 1, 117, a, rte., etc. 
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CINQUIÈME MAXIME. 



SUBTILITÉ. 

Presque toute la logique des thalmudistes est 
fondée sur des jeus de mots et sur des subtilités 
puériles, vaines, accablantes, et souvent même 
obscènes , qui tendent à élever le sophisme au- 
dessus de la loi. 



Nous avons déjà dit que dans la phrase ^ 

npn : - Ne p as ainsi > mais ainsi ; » 

on a la clé d'un tiers des explications thalmodi- 
ques qui sont fondées ordinairement sur une 
lettre changée , transposée ou écrite , et pronon- 
cée d'une autre manière. C'est par ce moyen que 
vous trouvez dansleThalmudl'£^on è 'i7£ 
converti en 'volume de vanité ou d'iniquilé 

yfn py, pH «mempu ^ no «• 

latrines H*lDÏ~lO> et l'Apec ld' an roi oa d'un 
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Dieu "j^On ^JS '* masea " de chien ÏJ£ 
"^hOTl <t Dans I e Thalmud abondent aussi les 
jeux de mots tels que celui-ci : Q "W> (Q* 

'toi in"?™ in* 1 ? w rua>i in» 
onn> n vthdtw tt>. ■ 11 '« 

■ chéri fils du chéri, et bâtira le chéri au chéri 
a dans la possession du chéri, pour y purifier 
« les chéris; » c'est-à-dire, il viendra Salomon, 
qui bâtira le Temple , etc. 1 Mais voici le type de 
toutes les discussions thalmudiques ; Il y avait 
deux disputeurs appelés Srmeha (TIH^^ 
titta), et .SW quitté gaadiam ). Or, comme ces 
deux mots se trouvent souvent réunis ensemble 
dans l'Ecriture Sainte, maïs demanièrequc tantôt 
c'est Srmeha qui précède Sason, et tantôt c'est 
Sason qui précède Simcha, Sason disait à Simcha; 
a Je suis quelque chose de plus que toi. » car 
dans ce passage (et il citait le passage), Sasen est 
avant Simcha. Mais dans cet autre, répondait 
Simcha, en citant a son tour les paroles de la 

■ Schabbuth , 1 i6, 2. Edition de Venise ; Avoda Zara , 46, 

' Menaehotb, 53, 1 el a, où se trouve cet autre eiempln du 
même g P r,te : Qf^Wh Z"- \nD»l 310 W . véniel 

banni (c'est-à-dire Moïse); et accipiel bonum a liono pro 
bonis. Cf. Cenéi., njx,8,l6, 19. 
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Bible, Sinicha est avant Sason. Sason trouve dans 
la Bible de quoi répliquer bSimcha, et Simv.ha ;i 
Saiuii , jusqu'à t_T que S'fiion demeure court pour 
avoir placé une lettre pour une autre , et on lui 
déclare qu'il mérite d'être écorché 



Par les prodiges de leur doctrine, quelques 
Rabbins sophistiques ont obtenu dans le T h ai- 
re ud le litre Q*"171 ^plJJ transférais montes 
[spacca montagne)''; et R. Tarpbon y porte le 
surnom de WflN Sfl/ ^ Tas de noix; car de 
même que les nois entassées roulent toutes 
l'une après l'autre , aussitôt qu'on en remue une 
seule, de même le preus R. Tarphon, datâ 
occasions, déroulait, l'une après l'autre, plusieurs 
solutions de la même difficulté en citant la Bible, 
puis les Midraschim, puis la Misclma, puis la Ha- 
laça, puis YAgada, ettv, etc. 3 

R. Chanina disait à R. Chia : fjp rpT H7D 

' Succa , 48, a. Le TMroud fait parler ici deu* Saduce'ens, 
eu leur prêtant toute la subtilité qui était propre ans Plmrisitns, 
ou peut-être eelle du temps. 

■ Berae., 64, i, 

* Gittin, 67, i. 
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"»rw> o min rorroa >n m mj<n 

'■MSVEO rf? NJTTID. ■ Comment o.e- 

0 riez-vous entrer en lice avec moi , qui , si par 
« malheur la Loi venait à être oubliée en Israël, 
» pourrais la rétablir par la subtilité de mes re- 

1 cherches 1 ? ■ 

c. SUBTILITÉ ACCÀBLAHTE. 

Persuader ou accabler de citations et de tra- 
vaux, c'est la même chose chez les auteurs du 
Thalmud. C'est pourquoi ils ont dit : im,3tDvtf 
^T^^N , Q L "i L ? )SD!l Obnicmnt Rabbini R. 
F.liitse.rnm, c'est-à-dire adduxerunt eam in sen- 
te.nttam. naam 3 . 

a, ont dit ami : VJ^U^XN 1 ? 'TXii t»3 

rroin rwo y:rw ■ n &u- 

• drait quatre cents chameaux chargés de com- 
i mentaires pour expliquer pourquui la généa- 
a logic de Atsel se trouve deux l'ois réputée dans 
« l'Ecriture Sainte 3 . » Enfin tout le monde sait 

■ BnyaMetiia, 85, a. Que le lecteur daigne se souvenir que 
par I-ni les lliiilnindiitrs ci île ii de ni ce que les Docteurs de la 
Synagogue ont rérit, t!criveiil et cuiront eucore. 

■ N«ir,3i, i. 

1 I Parai., 8, 38, et 9 , 44- 
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que, pour sauver le livre d'Ezéchiel de l'ana- 
thème des Juifs, il fallut, selon le Thalmud, 
entourer de trois cents tonneaux d'huile T7^n 
jHW >DU rilND -3 t> R- Cuinsnie qui 
entreprit de travailler jour et nuit à démontrer 
que les contradictions que contient ce livre avec 
lui-même et le reste de la Loi ne sont qu'ap- 
parentes '. 

d. SUBTILITÉ OBSCÈNE. 

On irait trop loin, en suivant à la lettre, sur 
cette m;il irre , lVI'Cronlcric du Tlialmud. i\ous 
dirons seulement que l'on y conte que R. Akiva 
et R. Cahana voulurent voir de leurs propres 
yeux ce que fesaienl leurs maîtres dans les lieux 
d'aisances, et dans leurs chambres avec leurs 
l'i'iiinn s, en prolestant l'un eL j l roque coin aussi 
faisait partie de la Loi qu'ils devaient apprendre 

-px >jn un 1 ? 1 ?! n»h mm ". 

Que R. Yochanan, dont nous avons déjà parlé, 
sous prétexte de faire de la morale, en subti- 
lisant sur la signification des quatre mois Q^'l^n 
(boiteux) E>aiD (aveugle) Qia^N (muets) 

■ SctuibWh , .3,2. 
> Boac., 61, i. 
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D^l/ l ~in (sourds), y révèle quatre mystères 
d'iniquité, propres à inspirer le libertinage le 
plus grossier; mystères que nous n'osons pas 
même rapporter dans le langage du Thalmud 
Qu'enfin R. Samuel apprend l'art de faire con- 
cevoir une jeune fille, nallo virginitatis detri- 
mento 

• MassékethCalls.eol.i. 

1 Cliap»:i , i4, i, et s 5, i . Si nous sommes obliges de tra- 
■ lniiT le \ l^iilinii'S en l..],^u.: ii.-Hu;:Lisc , nous aurons recours au 
liiim autant de luis qu'il sein nécessaire de cacher l'effronterie 
exlii'ine nui rf-gut? si, iris ce line. Du reste, Eisenmenger a ra- 
massé mainls et maints relise ignemens sur l'impudence et la 
débauche des Docteurs tWmudistes, i P. Ch. 8; et l'auteur 
de la Brochure n" s ne rougit pas de prendre la défense de ces 
Docteurs, et de trouver déplacé le titre de barbares qu'on 

]iar pureté de murale. , lursuu'ils In trouvent dans le Thalmud. 
Qui, d'entre ceux qui ont étudié ce hïre, ne lui doit pas les 
pi i'iuiris i -leiiiein 1 - la io'.i de .-mi cituc .' Ohsii vyi;, i|UC 

les Habbanitvs traitent d'excessivement effrontés les Ckwidim. 
Cependant ceux-ci, rjui cherchent V anéantissement de soi- 
même dans les plaisirs de la cliair t ont-Lis besoin d'autre 
moyen de corruption que l'étude du Thalmud qui permet de 
céder à la violence des passions^ Voici son principe : Qj{ 

f m nwfi "p V79 Tasnn rnro m« rwn 
îwvi pirw *]aym ymrw vmm înw wsa 
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R. Meïr prétendait qu'il pouvait, par ses sub- 
tilités, changer les choses qui sont impures d'a- 
près la Loi de Moïse, en parts; et les pitres en 
impares, en donnant raison de ce changement 

dis-je, R. Meïr? On ne pouvait élire, observe 
le Thalmud, pour membres du Sanhédrin que 
ceux qui étaient à même de convertir Vimpar 
en par malgré la Loi Tf^Tl ÏMi ^T)^ 

Enfin la règle de se conformer au plus grand 
nombre, en cas de controverse légale, ne mé- 
rite d'être suivie, dit le même Thalmud, que 
lorsque les deux partis subtilisent avec une égale 

(comsa wnvf dw Vjtv toi ysn îa^ii? no- 

. Si l'homme s'aperçoit que ses mauvais penchaiis prc'valept 

■ qu'il eu agisse Sfloii les (ii/sirs (lr sim intui ; snileiisent, qu'il 
. ne profane pas le nom de Dieu ouvertement. . Chag., 16, 1 ; 
ef. KidrloMS., 4o, 1. 

■ Éruv., lî, a. 

" Sanh., 17, t. 
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habileté. Mais ici (c'est-à-dire dans le cas dont 
il est question dans le Thalmud), c'est îa maison 
de Schammaï qui subtilise avec le plus d'Iia- 
bileté, donc, etc. : îQYl ^TÎ2 p'^TN >Z3 

>Naw no ton W2 rnn ai ion 

ta 

ALLÉGORIES. 

Li rhétorique des mêmes tlialmudistes n'est 
qu'une suite d'anecdotes, de métaphores, de jynî- 
boles et $ hyperboles , comme chez tous les an- 
ciens, avec la seule différence que l'anecdote, 
la métaphore, le symbole et l'hyperbole sont 
pris dans le Thalmud au propre ou à la ri- 
gueur des mots, plus souvent que dans tout 
autre livre de l'antiquité. 

a. ANECDOTES. 

R. Abouhou et R. Chiya prêchaient dans la 
même ville, l'un sur Y Âgada et l'autre sur la Ha- 

• Ycvamoth, 1. Là où l'effort de la subtilité' s'arrête, 
Ttschbi ou le Messie descend dans l'arène de la disputa , et 
preudbpbcedcsRabbms nV73«l IWlp Ï-IE' 'SOTl- 
Tiickbi expliquera les objections et les questions insolubles. 
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&ca;mais comme l'auditoire du premier était 
plus nombreux que celui du second , R. Chiya en 
témoigna de l'humeur. « Le marchand de pier- 
. reries, lui dit R. Abouhou, Q>J2N '"Q'IO 
" a moins de concours que le raar- 

« chand de fuseau*. . tVpTD >J>D ^iftO 
Cela ne signifie pas, note Raschi, que VJgada 
ait moins de prix que la Ilalaca; niais que R. 
Abouhou voulut flatter l'amour propre de 11. (Hua, 
et calmer sa jalousie; H)^] lfl^H CStl^l 
*1Î31N car les anecdotes de l'un valaient bien 
les subtilités de l'autre '. 

Maimonides a trouve une métaphore dans la 
sentence rabbinique : 1— j'JlbîiJTl 

nnrm mtncajnj a^ajn >im 

quis sajiicntuiit vert/a snbsunnut sterd'fi /irt't.nti 
damnatur. Cela signifie, dit-il, le mauvais allin^i; 
des passions qui nous rendent aveugles ; Nec 
est intérim itèrent feivens gravias stultitiâ quœ 
ipsam (celui qui se moque des paroles des savans) 
indaxit al Mis Uladeret, etc. Cependant les au- 

' Préface <1c l'explication Je la Mùchna. 
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leurs de cette même sentence ont dû prendre 
la chose au propre; car ils ont rappelé, à ce 
propos, Je.sn jVr/fom (J.-C.) de l'autre monde, 
pour lui faire avouer (voyez l'impudence!) qu'il 
y est condamné à cette peine, pour s'être moqué 
detf paroles des docteurs de la Loi '. 

C. SYMBOLES. 

« Que fait Abraham dans l'autre monde ? » 
demandait-on un jour à Eléasar qui était apparu 
devant la porte de son tombeau? « Il est assis, 
« répondit celui-ci, sur les genoux de Sara qui 
i cherche sur sa tête ». ■ !~"Ï2JD!I1 

rw>i3 n» 1 ? nj»yo Npi rrran i>- 

Rabbin ayant osé supposer un symbole dans 
ces paroles, les autres s'élevèrent contre lui 
Xlnb lljattn tbn , dit en se moquant d'eus Peter 
Béer 1 1 , fammt btm gefuttben aJlEnfdjtnoetfîimb in 
ton Sann. 

R. Yochanan dissertait un jour, en présence de 
ses disciples, sur certaines pierres précieuses de 

' Gittin, 5j, I. Édition de Venise. 
• Bav» Bathra, 58, i . 
s lb., p. îsi. 
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trente aunes carrées chacune, Q^'"?U' 
Q^^vl/ avec lesquelles Dieu devait rebâtir 
les portes de Jérusalem. « Cela est-il possible, dit 
■ un de ses disciples, si à peine on en trouve de 
« la grandeur d'un œuf? » Cependant un autre 
jour ce même disciple voit entre les mains des 
anges des pierres précieuses de la même gran- 
deur que celles dont parlait son maître, et des- 

COf- iHJp< . H -"••IM al>>r» V Il 

« lui dit-il , tu n'aurais donc pas cru sans voir ? » 

roo^n nwi mw?h Mpn = « tu 

i te moques des paroles des savans. ■ J^J^TJ 

ntMi Û>?33n t^yj a ces mots a lui 

lança un coup d'ceil si sévère, qu'il en fil un 
monceau d'ossemeus 7W))J\ 13 

rnaacj) 'tw 

' Bava Satura, 75, i. Wolfoohn, Zalkind, et tous ceux qui 
li'm- un I a|q>ii^ ( (A-sl-ii-llirc quel ([lie.-; l)(n:tt'iirs Contint sruic- 
menl), ou qui oui appris .l'i'in ( in/. BrocWi-s n°' 1 ets), 
que ÏAgada n'a point d'autorité aux yeux des Juifs, ont l'au- 
torité du Tl.almud qui pose lourdement sur leurs assertiods. 
Mais Wolfssohn en appelle du Thalmud au Sïhulehan Aria. 
EL bien', qu'il lise donc ce Lyre précisément aux [.[■■niii-i 
pages de la première partie Ortirh Clittrîm, cl il verra qucplu- 

YAguda. Telle est, par eieinple, celle de se Unr pendant la 
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§ ni. 

PRÉJUGÉS. 

II. DÉRIVÉS DE I.A HALACA. 

Avant Moïse, les Juifs différaient trop l'enter- 
rement de leurs morts ; de sorte que ce sage lé- 
gislateur, pour faire cesser cet abus, se vit obligé 
de porter une loi sévère contre cens qui se ren- 
draient impurs par l'attouchement d'un cadavre. 
Cependant, la Ifalaca du Thalmud a poussé peu 
à peu les choses dans l'extrême opposé, en décla- 
rant que l'exportation des cadavres doit se faire 
le plus tôt possible ; car il est dit ; "^Jl 

nuit pour prier tiare une veilie et Foutre (sect. i, 4); celle 
d'avoir la tête rouverte par respect pour la majesté de Dieu 
(sect. a, G); celle aussi de placer son Ut de la manière la plus 
décente, pour !a même raison; celle enfin de remplir artaina 
farjr.tiiilr:- rmrrs m;i ange imélnir, , i/uand on es! sur le point 
d'entrer dam un lieu ffl.'i il ne rnm-ïcnl pas qu'il entre ( scet. 3, 
1 et G). Oui, Wolfssohn est malheureusement Irup suuvcnt eu 
contradiction avec les paroles du titre de son ouvrage : lln(in 
«(ifa)! Siltndjfuoa. Nous reviendr uns bientôt sur YAgada, dont 
il faut savoir apprécier la force et l'autorité dans le Thalmud. 
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Ifl^^J pernoctabit cadaver ejus'. Maïs la 
Bible ne parle dans cet endroit que du cadavre 
d'un criminel exécuté, dont l'aspect ne devai 
pas long-temps souiller les regards. N'importe, 
disent les Rabbins , il suffit que dans les paroles 
1Ï^""23J ï^ri N 1 ? *1 y ait ^ e mot cadavre. 
pour l'appliquer aus morts en général. La Ha- 
laca du Zohar à son tour porte la chose jusqu' 
la métempsycose . cl îi la fVavcur îles esprits m; 
lins, o L'ame ne monte pas, dit-elle, en la pré- 
i sence de Dieu, et ne peut point passer d'i 

■ corps dans un autre, avant que le premi 
« corps soit enseveli. Tant que ce corps ne l't 

■ pas, l'ame souffre, et le mauvais génie i 
h prêt \ s'y introduire el à le rendre impi 
n C'est pourquoi l'on doit éviter, de laisser e 
n posé un cadavre pendant la liait; car c't 

alors que l'esprit immonde erre pour cher- 
. cher des corps inanimés , el pour les rendre 
« plus impurs. » 

«su Ninn n'jn 1 ? viynh 'jq 1 ? n 1 ? 
!-oNDa nm V 33 in n» 1 ?» - ? 

iwbj nbu ntdwjs 1 ? njna 

' D«if.,i», 9 ï,C£Sinb.,46,a. 
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On trouve dans la Mischna ce que nous avons 
rapporté sur l'usage des femmes mariées des 
anciens Juifs, qui portaient les cheveux couverts. 
Mais la Gemara fait faire à la Mischna un pas de 
plus sur cette même Loi. Elle compte, dit l'auteur 
du Brandspiegel , a qu'il y a trois choses qui 
i déshonorent une femme : crier à haute voix , 
t montrer son corps nu et laisser paraître ses 
i cheveux » Je conjecture que, puisque Moïse 
défend de raser les coins des cheveux et de la 
barbe, tlTOtl Vh) lffptl Vfr'> 
thalmudistes ont dû croire que ces paroles n'é- 
taient applicables qu'aux hommes , puisqu'on 
y parle de la barbe , et que le silence de la Loi , 
relativement aux femmes , voulait signifier : 
« Quant à vous, ô femmes, vous couperez et 
raserez vos cheveux. » Mais la ffalaca de l'au- 
teur du Zohar ramène tout, à son ordinaire, aux 
malins esprits, ainsi que nous l'avons déjà re 
marqué. * Lorsqu'un seul cheveu parait à décou- 
b vert, les mauvais esprits viennent et s'y per- 

■■ Cf. Kethouvoth, 72, i et 2. 

■ Livit., 19, 27. C'est (le l'es piii-nic» tjne vientHii pratique 

Juils ne se servent pas du rasoir. Cf. i i Parai., ig, 3^-5 
etiijSam., io, 4-io. 
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■ chent, et mettent sens dessus dessous tout ce 
o qui est h la maison d 

La Loi mosaïque ordonne que l'homme quia be- 
soin de se purifier lave dans l'eau tout son corps : 

■rea î^n ymi », Mais u 

Halaca du Thalmud appuie si fort sur l'expression 
Au/.qu'cllcdéclareillégalcrablutiond'uuuli.'cnLiic 
qui a eu un poil dans la bouche, ou qui a tenu 
1rs livres et les mains fermées en se lavant : 

rrc^p m* hxeb n>E3 mjw ttJTU 

vante de Rave fui obligée de se laver une seconde 
fois à cause d'un petit os qu'on lui trouva entre 
le. dent, ^hy\ rf?3tt fjft ^ VITIEW 

b. PRÉJUGÉS DÉRIVÉS DE l'aGADA. 

D'après la définition qu'en donne Wolfssohn 5 , 
ou peut considérer comme une espèce d'Agada 

■ Nous revenons souvent sur un seul el même abus, lors- 
qu'il est nuisible , ]mur l'ut larmier (le limites côtés. 
' Lévit., l5, 16. 
> Mik W uoUi,C.8,§5. 
4 Nidda,66,i. 

' Stilf î«Wn, Sltiajïiffi mit tnjfcid;» m.Jr, etc. Nous alloua 
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cette allusion que l'on fait dans le Thalmud : 

»wisa n piw ioï rwyn 73 
rua'n ^nw n>jjin u>m ^«iw» 
>jdod oy 3tron uuai jft îrvl 

n'iltOpilt ° Tollt jeûne public où ne se 

■ trouve pas présent quelque prévaricateur is- 
« raélite n'est pas un jeûne ; car le Galbanura 
« est d'une odeur désagréable, et cependant la 

■ Bible 1 le compte parmi les choses odorifé- 
« rantes qui dcviiicni entrer dans la composition 
a du parfum sacré 1 , t Sur quoi les livres rituels 
des Juifs 3 fondent la pratique religieuse de crier 
à haute vois aux vêpres du jour d' expiai ion: 

pjwoyn a V ^Src6 inna un. 

« Nous permettons de prier avec les prévari- 
0 cateurs 4. p 

Dans le Traité Rvschllaschana, dit Peter Beer s , 
on parle de trois livres qui sont ouverts dans le 

choisir k dessein ces exemples de XAgada qui déposent tou- 
jours contre l'opinion qu'en portent le même Wolfssohn et ses 
disciples. 

■ Exod., T.», 34. 

■ Kerilhouth,6,ï. 

1 Oeack Cliayim, n° 610. 
S Cf.B u *t.Sj n .,C.ï.. 
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sénat supérieur, à la nouvelle année, un pour les 
justes, un autre pour les tiède's d'esprit, et un 
troisième pour les impics. Les justes et les impies 
sont inscrits à l'instant même, les premiers dans 
le livre de vie, et les seconds dans celui de mort. 
Mais, quant aux lièdes d'esprit, Dieu attend pour 
les inscrire jusqu'au jour d'expiation qui tombe 
dis jours après la nouvelle année, pour voir s'ils 
feront pénitence. Voilà clairement, un symbole 
ou allégorie, o Cependant les Rabbins postérieurs 

0 prennent cette maxime à la rigueur des mois , 
• et ne manquent pas d'y fonder des obser- 
« vances. Ainsi, aux vêpres cl dans la matinée 
» de la fête de la nouvelle année, ils se souhai- 
« tent mutuellement que leurs noms soient en- 
t registres dans le livre de la vie. Fondé sur cela, 
« le livre Schalchan Ame défend de prononcer 

1 ce souhait, le matin de ce même jour, après 

0 neuf heures , car alors ii est tout-a-fait inutile, 
« attendu que les livres en question sont déjà 

1 fermés. » 

Le Tbalmud rapporte aussi, dans le Traité 
Avoda Zara, continue Peter Beer 1 , que l'ange 
de la mort est plein d'yeux et tient une épée 
à la main. Qui ne verrait pas là un symbole;' 
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Cependant «■ les Rabbins postérieurs l'ont pris à 
<i la lettre, et, dans le livre Yoréh déah , ils ont 
• fait une prescription que dans la maison où est 
o un moribond, aussi bien que dans les voisina- 
« ges, on renverse tons les vases remplis d'eau, 
« car l'ange de la mort y pourrait laver son 
o épée '. » 



Les Thilmuds, les Yalkouts et les Midras- 
chim sont pleins des prodiges qu'opère le mot 
"(ON ^ la fin de chaque prière , pourvu qu'on 
le prononce de toutes ses forces, et que l'on 
ne dise pas Amen ou ame à la place XAiar.n. 
Alors il est plus méritoire de crier Amen k la 
fin de la prière que de dire la prière même 

. n^onn ta m» las njiyri "?ru 

Le martyr R. Akiva mourut en chantant les 
paroles : TIN » » h »tT& JjatS/ 

Audi Israël, Dominas Deas, noster Deux, anus 
est; et précisément en prononçant le mot *I]~1N 
anus et. en prolongeant le son. On entendit alors 
une voix céleste fD qui <*it : ^"lfl/N 

• fry-, mon article sur les funérailles des Juifi polonais. 

• Bust., Lez. Cbald. Tualm., Tflit. 
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1nN3 TTOTJ TTHtf*» - Heure», 

a toi , R. Akiva dont l'ame est sortie en pro- 
« nonçant le mot IflN » [Eehad anus); c'est 
pourquoi les Juifs en récitant la prière Keriath 
Sehemak {audi Israël) altimam vocalam quai he- 
braice est IflNi sœpe per dimidiam, sœpe per 
integram horam cantaitdo pioducant ». 

Jusqu'au temps de Jacob, l'homme qui éter- 
nuak mourait : UlU 71*71 3pV' 

tl/Oiy- Jacob vint, et le premier éter- 
nua sans mourir, en vertu d'une prière qu'il 
fit à Dieu. De là est venu l'usage oc dire à 
quiconque éternue, Q^fl v ' l # bona sit 

tibi, mais non pendant qu'il mange, de peur 
qu'il n'étouffe a . 

« Si quelqu'un veut savoir si les diables ont 
» été chez lui, dit le Tbalmud 3 , qu'il prenne 
* de la cendre criblée et qu'il la répande sous 
> son lit; le matin il y verra comme des traces 
« de coqs imprimées dessus : que si quelqu'un 
» souhaite aussi de les voir, qu'il se procure 
o la matrice d'une chatte noire première née 
a d'une autre chatte noire aussi première née, 

■ Midras. TantÀeama, aâGcn. 27 ctTliùlm. Hicro3.,F. in, 4, 
J Berac, 6, i . 
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« el après l'avoir réduite en cendres bien snb- 

" tiies, il en remplira ses yeux et il verra les 

. di.bie S . . tri» 1 ? rh jiTa 1 ? 'yah ^Na 

]an >in rf?urTn >jro >a nn 
«uran an» 1 ?® w 1 ? nwnn'vyai 
na «maia MioaiN îia annais 
n>pna^i mua !-r» l ?p ! ?i aman 
.irf? >îm rwa rwy *iahi\ 

0 De même, disent les Juifs, en sautant vers 
« la nouvelle lune, que je saute vers toi et que 
a je ne puis te toucher, de même tous cens 
<■ qui veulent me faire du mal cherchent en 
« vain à m'atteiudre * : "[pT™! DUO 

î*4? "P p*7 ^1D> >JW TttD 

" njhb d 5»*? ta itai> 

o Que personne, dit le Zohar, n'ose porter 
a les mains à ses yeux , avant de les avoir la- 
* vées en se levant le matin; car l'esprit im- 
« monde y est perché ». . Js4JO>plN N7T1 

' Prière pour la nouvelle lune; cf. Bust. Syo., C. 17. Je 
pense c]ivi c'e.-l priueiuiileitwn! Jans le livre Je- prière.- jr.ni'ija- 
liére.-s Je rhiiejue l'irnille religieuse que l'on peut découvrir le 
k'iiibmee (le l'e.-[irit i|ni l'anime. 

1 Par. Wayyischlach, cul. 387. Nous citons de temps en 
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j^mh nm Maison *u*y 



SIXIÈME MAXIME '. 



ORGUEIL. 
a. pureté d'ohigine. 
Les Juifs, selon l'auteur du Yalkout Rcoubé- 
nï a , doivent être appelés hommes; car c'est du 

temps le Zohar; cri-, comme il est toujours aux prises avec les 

■ Comme dans toute notre Tlic'orie nous ne voulons cilcr 
cjue ce qui est purement obligatoire uui yeox Jes Juifs de la 
dispersion , il se trouvera que , clans cette maxime et dans la 
siiivaule, ueii:> îuj'poi i'Tijii.- ^euleuicut les opinions rabbiniques 
qui sont les plu., modifies relain émeut auï matières que nous 
y traitons, opinions sur lesquelles ont beaucoup euclu ri les 
auteurs ilrs livres juifs min-iiblignlt.irri ou les Rulrliiu. posté- 
rieurs, comme on peut le voir dans 11 ayuiuud- -Martin , Eisen- 
menger, Bnxlorf, etc. 

1 Parascha Beiéschilk, fol. to, coi. 1. 
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premier homme que descendent leurs ames; 
mais les Idolâtres ^iv es [.-à -dire les non-Juifs}, dont 
les ames dérivent de l'esprit immonde, a doivent 
a être nommés animaux et ne sont proprement 
« que des cochons. » Û1N NIpJ 

□Dp ^on dind t> rrn» wbw 
Nipj nNoiun m^D wsj hîq© 

Ils prétendent qu'Abel est fils légitime d'Adam 
et d'Eve, et que Caïn est fils bâtard d'Eve et 
du diable, qui, selon eus, eut commerce avec 
elle C'est pourquoi l'on trouve dans le même 
Yalkout 1 : " Toutes les ames descendent du 
« côté de Caïn et d'Abel, les honnes du côté 
" d'Abel, et les mauvaises de celui de Caïn. p 

^mi ypi mwD» îto nwji 10 

Par conséquent ils soutiennent qu'eux 
seuls descendent en ligne droite d'Adam, d'Abel, 
d'Abraham, de Moïse, etc., et que les autres 
peuples, et plus particulièrement les Chrétiens, 
reconnaissent pour premiers auteurs de leur 
origine, le diable, Caïn, Esaû et Jésus-Christ s . 

■ Cf. Yalkout Chadascr,, fol. 3, col. 3, n° 12, et fol. 5, 
coi. 1,11= 5l, sons le titre Adam. 

' Fol. 8o,col.4,ParaschaScl.emoth. 
* Cf. Bint,, Lu. Omld. Tbalro., □-[{*. 
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Dans le même livre 1 on raisonne encore de 
cette manière : * La peau et la chair ne sont 
a que l'habit de l'homme, mais l'âme qui est 
a dans le corps mérite seule le litre d'homme. 
« Or les Idolâtres (les non-Juifs) ne peuvent 
s pas prétendre à ce litre; car ils tiennent leurs 
« ames de l'esprit immonde, tandis que les 
a Juifs tiennent les leurs du Saint-Esprit » : Il y 

->o>j5n nrn but? wcha tm Tarai 
>3 ™ a»np aj>N aiay aiN NTpj 
"srro» ajoa nNoiun niTo inwj 
. rrampn niTa irais j 

Les Juifs, comparés aux non-Juifs, sont au 
moins " autant de fils de rois 1— ?N1\I^' ''TO 
Q*3bO *J3 cl un non-Juif qui maltraite 
« un Juif, maltraite Dieu même ■> 101071 

■?«/ lyt? tb» rao "mu»» îjrf? 

TDOUf 3 , « et comme il commet un crime de 
« lèse-majesté, il mérite la mort. » rDTTCIf *1jt 

« ntvo a»n nu 

■ /A.,fol. 8, col. 3. 

' Sehah.,67, i,el (28, i. 

» Sanh., 58, a. 
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C'est Dieu même qui a dit des Juifs < Q}J >3 

mn> ira ~q i>rn>N nn» 1 ? nna wn» 
ncnna >js "7V tw( a»ayn ■ « 

« es un peuple saint pour l'Eternel ton Dieu; 
« l'Eternel ton Dieu t'a choisi, afin que tu lui 
- sois un peuple précieux entre tous les peuples 
« qui sont sur l'étendue de la terre. « Ils sont 
donc o le seul peuple de la terre agréable à 
i Dieu, et même plus agréable que les anges » : 

^irvp ra-pn >j£h> bvhw paon 

Fh'Œn ON^OQ ». » Le seul peuple par- 
ie mi lequel Dieu aime h demeurer. » Dieu l'a 
formellement promis à .Moïse qui le lui demanda 

t> }VlX 'îlfUI) ■ Enfin le peuple que 

' Dca!., y, 6. Les autres passages de la Bible qui Investi ù 
nourrir l'orgueil des Juifs, sont : Ginil., II, ï5, XII, 3, ot, 
i3,iïrii, 29; Erorf., iv, aa, m, 4-6, clc. 

■ Cbulliu, 91, 1. 

3 Berac, 7, f . Daus l'édition du Thalmud consulté par Ei- 
senmenger, on trouvait : <yf rUOtt> miïjl tàttï VOÙ 
ti^iyn TTOIM- ■ Moïie demanda à Dieu que sa Mnjeslc ne 
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■ Dieu, en le choisissant pour son peuple, a 
o conseillé moitié Je tous les autres » ^Î3N 

Ttw iay it\p "-ion itun 

. d'ij in>i ntn "p** 

R. Abouliou a dit : Il est écrit dans la Bible : 
« Dieu s'est levé et a mesuré la terre; il a re- 
« gardé et abandonné les peuples a la discré- 
. lion des Juifs ■ 



Cest une grande chose que la circoncision, 
dit le Thalmud ; 

1° Parce que Abraham n'a élê appelé parfait 
qu'après l'avoir reçue : H^'Q NT! n^lTJ 

. demeurât point parmi le. iiutri - peuple du monde. ■ De là 
l'opinion tlïs Juils que n .s piuplfi n'ont point de religion, ou 
iju'ilssoot des Idolâtres. 11 est à remarquer que les Juifs dési- 
gnent par le root Scheilaa (nï'Dtl' ) i ^ majesté de Dieu, ou, 
pour parler plu» clairement, la manière dont Dieu se mauitcsle 
à l'homme qui ne peut pas le voir tel qu'il est. Cf. Genèi., 
inn, n; Exod., iïi, io, xxxni, ig-i3, xl, 34-35, etc. 

1 Bava Karama ,38, 1 . C'est ;u"u,i ijuc le ' I " I j ri î ri n 1 1 1 relique 
1rs d'] Tr'li;il:oiik j i- <i , •■! ijii'il en é le tut la force même 

sur peuples oui observent lis pioVcptei Je !Not", et dont 
non- piulcums li ni t-à -l'heure. Ce passée a eto retranche toot 
eotier [le l'édition de Vieillie. 
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2" Parce que Dieu a créé le monde unique- 
ment pour y mettre en pratique le précepte de la 
circoncision : 

3» Et que ce précepte est égal en dignité à 
tous les autres pris ensemble : fi^TI 

J ' mirow 

Tout, homme incirconcis est donc abominable 
aux yeux des Juifs, et Nébucadnézar l'a été au 
suprême degré; car il avait, selonlesthalmudistes, 
un prépuce de trois cents aunes : ï~Otï/î3J 

- ton rntio Th*v$ 

d. LOIS. 

Que signifie, se demande le Thalmud, le mot 
de Selr et celui de Paran >f Ils signifient, selon 
R. Yochanan, que • Dieu a voulu donner la 
. Loi à tous les peuples et à toutes les langues 

■ Nedarim , 3i , 2, et 3», 1. 

■ Schtb., i49i »■ 
' Dent-, 33, a- 
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■ du monde; mais que les seuls Israélites l'ont 
. acceptée . : >ND1 "VJRSO >J)3 >1«3 

jwVinaw 1 » 1 ?? ro-pn m'irna/ 
'wn tau? iy nrap n 1 ?! 

Dieu savait très bien, continue le Zohar, que 
les autres peuples n'accepteraient pas la Loi; 
• maïs, eu la leur offrant, il a voulu leur ôler 

■ toute sorte d'excuse; car ils pourraient dire 
i un jour : si ou nous avait donné la Loi, 
« nous l'aurions observée : 71171 rf? Ol 

\h nti> xbi aba xhi n>ap 
r-Q-p xh 371» îoo^i ns ^inns 
, a n 1 ? ^oja in nîttn 

* Les Juifs, continue le Thalmud, qui mettent 
« un soin particulier dans l'usage qu'ils font 
a de leur langue, ont conservé la possession 
« de la Loi entre leurs mains; mais les Gali- 
« léens, qui ne sont pas attentifs à se bien ser- 
« vir de la même langue, n'ont pas conservé 
o la possession de la Loi entre leurs mains > : 

ai^ n»Bp7TO mm» *ja 

' AvodaZjira,î,2. 

■ Panueha Fayikra, <:o\. 3i. 



Digitized by Google 



294 THÉORIE 

Le Thalmud, selon Schultens {#.}> rail "lé- 
sion aux chaugeraens que Jésus-Christ, appelé 
le Galitc'en, et ses apôtres 3 firent à la loi de 
Moïse. Ils supposent donc qu'ils ont perdu la 
Loi pour en avoir changé la langue, car ils ont 
écrit en grec; et pour l'avoir profanée par une 
mauvaise prononciation, car celte langue est 
sainte ffîpTi 'pW'?, et la seule qu'on entende 
dans le ciel. ■ Si quelqu'un prie dans toute autre 
« langue, par exemple, dansla langue araméenne, 
" les anges ne se chargent pas de présenter à 
s Dieu ses prières, parce qu'ils n'entendent pas 
. l'armée,. . : )W72 PSTï 7NTJS1 73 

f? l'ppu rfwn ON^a w» >aiN 
pMrta pyoa rcrasi >a*?a 

Non seulement la langue de la Loi est sainte 
' Er nï . 53, 

'■Voy. dans l'Évangile : Etenim GaUlaus « : et tu cum 
Jesu GalilaQ eras, Malth., sG, 73; Marc., i4, 71, et Josin., 
7,4- cl 5a. 

■ Schab., 13,1. 
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et toutes les autres langues sont profanes , ^ÎTI/ 1 ? 
1— ?inn n 13 ' 8 l'écriture même de cette langue 
dérive du ciel, t"!' 1 "! 111/ N et on ne peut 

pas l'échanger contre «ne autre écriture, • On 
« n'écrit la Loi ni dans l'hébreu vulgaire, ni 
« en araméen, ni en mède, ni même en grec: 
u quelle que soit la langue ou l'écriture il n'est 
« permisde lire la Loi que dans l'Ecriture bien- 
« heureuse . : rTOy $h ^DTÏD }*N 

Q «V N 1 ? V^TO ^2 piy 4 ? ^32 

rm«M 3TTD Nnnra iy 

§ II 

HAINES. 



D'où vient lant de haine de la pari des Juifs 
conlre les autres peuples de la terre? Du mont 

1 Massek . Sopher, C. I, 6. — Los deux mots : n 1 *)3ï 
cl n'HllWi signiiiciil iiropciui'iil i«'hri:ïqut et assyrinque. 

langue et Yécrilate du leur Loi, on prend If premier pour la 
langue vulgaire ou profane ilotil se smuit L masse des Juils 
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Sinaï, répond le Thalmud : >J>t> Tl 

« Que signifie Har Sinaï? une montagne (Har), 
" d'où est descendue la haine (Sina) contre les 
■ peuples du monde. » Jeu de mots qui con- 
tient mie grande vérité. En effet, tout le liien 
que la Loi ordonne, et tout le mal qu'elle dé- 
fend , en se servant des expressions : ""(tH^Oy 
ton prochain, "p.HN ton frère, "^^1 ton com- 
pagnon, on doit l'entendre, selon le Thalmud 
(laisons-y bien attention), ordonné et défendu 
en faveur des Juifs seulement ; car les non-Juifs 
ne sont ni les compagnons , ni les frères, ni le 
prochain des Juifs : D^FIN*? ^flNO 
« cela est dît de ton frère (des Juifs} pour ex- 
. cepter les autres, c'est-à-dire les non-Juifs o 
On doit même entendre qu'elle a commandé ou 
permis le contraire par rapport aux non-Juifs. 
^lUflfl DOJQ 'îH'W Un Juif peut nuire 
en bonne conscience à un Akkoam; car il est 

ai nul l;i i'ii[itivi'.i' (le 'fialjyloHf- , cl 11' si'i-nnd |iti n ! Xirrimri- sa- 
cré* qui n'a été toujours connue que par les sa mus israétites du 
premier ordre, el dont h masse des Juil's commença à se servir 
après la m&ne captivité. Cf. Sanh., 21,2. 

1 Bava Metzb, 3, ». L'expression ici est générale : 
□'"FI!* 1 rxc'P" alios, £rfwt,dit Buitorf, génies ckristianas. 
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écrit : o n'opprime pas ton compagnon b De 
là la règle générale de Ghoschen Hammischpat. 

n Partout où Moïse dit : ton compagnon; on ne 
■ parle pas des Idolâtres on des non-Juifs 5 . » 

Les thalmudistes se fondent sur les paroles 
de la Loi qui leur ordonnent de soumettre et 
d'exterminer même les septnatrons cananéennes, 
1rs Jmaticites, etc. , pour faire passer en maxime 
que cette ordonnance légale, qui n'était appli- 
cable qu'ans nations indiquées dans le lexle, 
et qui par conséquent a cessé depuis long- 
temps, doit s'étendre à tous les temps, et s'ap- 
pliquer à tous les peuples non-juifs : l*^ 1 ? 

njnsn Mpn ma orf? nhwi 
"-wa Djnn n 1 ? itwa rh\ ninta 

fllîOlNÏTt « Les paroles 3 ■> «0» «w£« [nm 
e/s Jhdat, « doivent s'entendre des sept peuples 
g canaanites seulement ; mais les autres qui 
« suivent, nec mhereberiseomm, doivent s'enteu- 



Idolâtre, nriit (Ihvlamfiix' flidïi ' (juc l'an tre ; C'1~H 
■ N° g5, g I . In ntitis, iMUimi d'Aïusli-l-dam ; i;l [I l 'e.',% J- 
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* dre de lotis les peuples non-juifs '. j> 

irvisn 1 ? p"?ay jnta svn.ro ■ l« 

• préceple d'exiirper Amaiek est obligatoire à 
« jamais a . » Ils invoquent, en outre, l'auto- 
rité des prophètes, afin de mieux justifier leur 
haine légale. Les non-Juifs sont donc, selon 
eux, déclarés par Isaïe (27. 11) privés d'enten- 
dement, et par conséquent indignes de misé- 
ricorde : "TlDN H))"! U \>W ÛTN 
I^JÏ 0TT"6 3 - Ezéchiel qui a dit (34. 31) : 
Et vos pneus meam, pe.cus pascaœ meœ, homo 
vos, s voulu nous apprendre que les Juifs seuls 
sont des hommes, et méritent d'être traités eu 
hommes, et qu'il faut cnLendre précisément le 
contraire des non-Juifs : Q'I^j? DÎ"1N 

.< a^N a>np tfriyrt niant vb*. 

Nous venons de voir qu'ils torturent égale- 
ment les paroles d'Habacuk , pour lui faire dire 

' Yeram., ail, î. In Thoaepholh. Cf. Ynlkoulh Seliiniconi, 
in PsqL, fol. to'i, col. 4, 7'*7- — Maira. Yad Cliaiaka, P. I, 

C. io,N» 1,013? ms'in.efc' 

' Maim., Scplier, MiHwolb, loi. 73, roi. 2, etc; Cf. Ei- 
peumenger, P. î, C. 3, p. ao5; Cf. Dent., uv, 11). 

3 Sanh.,<)2, i. 

4 AvodaZara, 3, i , in Thosephoth c( Bavu Melxia, n4, ». 
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que les biens des non-Juifs ont été mis par 
l'ordre de Dieu même à la discrétion des Juifs. 

Avant Jésns-Clirisl les Juifs étaient tenus par 
la loi de Moïse > d'éviter la société des Idolâtres, 
de crainte qu'ils n'en fussent séduits; mais alors 
ils entendaient par Itloliihr.s la même chose que 
nous. Ils n'exceptaient de ce nombre que les 
éliMii-iTs fjiii se pendillent dignes de vivre avec 
eux 

pipi rtraai nb'm 

. par la cir- 

n concision, le bapicnie et le sacrifice >, » ou 
même par la pratique des sept lois des lils de 
Hoe, sa.oir : 

1" pjH De jaJiài,. 

2° DTSfTl Ï"D*Q benedictione Dei. 

S" HIT mnj) UthUr/d/hsànJd. 

7° ^nïT "jû ^2Î4 ^ membre ab animait 
vivo non tolïsndo 3 . 

' Oeu/.,7,4. — Cf. Eiorf., ixiu, î4-33. 
' Ycv,im., 4G, 2, 

J Sanh., 56, 1 et t. Jahn donne à ces sept Loi" de Noë une 
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On nommait les premiers p*T3C ^""13 pro- 
selyti jastitiœ , et 211/111 proselyti irtqai- 

lini les seconds A cette époque ils évitaient 
donc les Idolâtres proprement dits, toléraient 
les prosélytes et haïssaient, par esprit de repré- 
saille, les Samaritains, Q^STO ainsi qu'il est 
connu de tout le monde. Mais depuis Jésus- 
Christ ils comprennent sons le nom d'Idolâtres, 
comme nous le démontrerons bientôt, tous les 
non-Juifs, et les haïssent en conséquence, et 
ils disent des prosélytes : Q^^i Dïl 1 ? D^tl/p 
njTlX pJD ^NW^ Dari tant proselyti 
Israélite sicul plaga leprœ vel îinSÏ33 sicati 
abscessus, apottema. Ils font dire à Hahacuk sur 
leur compte : f>1^H niVQ 1 \ fN*! 

my ia»p thisi ]vd m >jd. an^ji 

^NTOI» 1 ? ajiaO "ITCT . ■ Dieu a jeté 
a aussi un coup d'œil sur les fils de Noë qui 
« avaient pris sur eux l'observance des sept 
i lois; et comme ils n'étaient pas trop scru- 
a puleux sur ce sujet, il s'est levé et a permis 

aiiirr (oiinture lin: l'rm jitul voir (foui son Arclutologia Bi- 
llica in Epiromen rtdacta. 

■ Bav* Kainnia, 3;, i, in Thoticjihoth. 
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■* aus Juifs <le s'emparer de leurs biens '. •> 
Ils se haïssent mutuellement, c'est-à-dire : 

1° Les savans haïssent tellement les Idiots 
Y"^Nr! ^îjy qu'ils enseignent » qu'il est per- 
« mis d'éearteler un idiot comme un poisson, 
o pourvu qu'on commence cette opération par 

. ie dos . : roijnp 1 ? 'irna y" 1 ** a V 

2" Les Rabbanites haïssent eu aveugles les 
Karaîtes et les Chasîdim, et en sont haïs de 
même s . Les Juifs polonais et les Juifs allemands 
se délestent mutuellement, et traitent de bar- 
bares Û>?J!f? les Juifs d'Italie 4. 

C. HAINE PLUS PARTICULIÈRE CONTRE LES MUSUL- 
MANS ET LES CHRÉTIENS. 

i Dieu , dit R. Eliezer dans ses chapitres , 

"ÎÎJJ^N *p^S ■ Dieu > q ui a fra PP e tes Égyp- 

' Moïse, selon les Juifs, fait attnsioD à ces deus espèces de 
Prosélytes. Gen., ix, i 7 , ira, 11 , et Exod., m, ig et 43— 
4q. for- la paraphrase des Chaldeens dans tous cr.-* |mss;i£^s. 

' Pcsachim, 49. », où celle haine contre les Idiot., «st dé- 
veloppée ayee beaucoup de détails. 

! Cf. Silvestre dcSacj Chrcst., Aral.., T. h, p. 176. 

* Buit. Le\. Chai. Thalm., fyS. 
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* tiens d'un seul de ses doigts, extirpera les 

* fils (TEsau (les Chrétiens) et les fils d'Ismaël 
« (les Musulmans) de toute sa main; car les 
« premiers sont ennemis de son peuple, et les 
n seconds ses propres ennemis a : T^T 

]îw 037 Towrf? trypn i>ry 
baynw »jab pi ^ yak ^ac 

ÎO^IN QHUf '■ Hais que les Juifs haïssent 
les Chrétiens plus que les Idolâtres mêmes, c'est 
ce qui est incontestable, d'après ce passage du 
Thalmud : 1>TW ^"117 fflH f?»BHW 

djdj won 1 ? wui uiirf-? 
?h ffrïï) pisoi p*30 i^nuf 

^"IBO ^"l^DD» " Si un homme poursuit 
« un Juif pour le tuer, ou qu'un serpent coure 
« après lui pour le mordre, celui-ci doit se 
a réfugier plutôt dans un temple d'Idolâtres 
« que dans un temple de Saducéens (dont on 
o parle dans le texte), car les Saducéens nient 

' Chapitre 48i Cf. YalkuutSuhinieom Mitha, foL 81, col. i, 
11» 'V>:t. Rastiii , situ 0>:iirm'!][,iiic ;m Truili! Scliabbaili , 

oWrvr en passant, ly.'.c li s lrlnmi ; eiis, c'est-à-dire les Chrc- 
lieus, lODl plus impies que les Ismaélites : ffXHf O'OVIB 

•nv a>yvn 
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« Dieu qu'ils connaissent, tandis que les Ido- 
« lâtres nient Dieu qu'ils ne connaissent, pas '. » 
Comme avant la dispersion des Juifs les Sadu- 
céens proprement dits avaient le même temple 
que les Pharisieus, il est évident que le Thal- 
ruud prend ici les Saducêens pour les Chrétiens, 
d'autant plus que dans les anciennes éditions ïl 
ajoute que VEvangile est le livre des Saducéens 
sur lequel ils disputaient contre les Juifs, et qu'on 
y trouve écrit que Jésus-Christ est venu pour 
confirmer et non pour détruire la loi de Moïse. 
Mais cela sera plus clairement présenté dans le 
paragraphe suivant 

S m. 

ÉTYMÛLOG1ES EHIGMATIQUES. 

Les anciens Israélites faisuiuul l'étyinolog'ie 
déposiluire de ^rnnds événemeus historiques 3 , 
au lieu que les modernes eu ont fait la confi- 
dente des rancunes religieuses qu'ils ne peuvent 
exercer ouvertement. 

' Schab., n6, i et 2. 

' Cf. Buït. Lcx. Cbald. Thalm. : -73^ et y\0» 
3 Surtout dam les noms propres, ainsi qu'on peu! le voir à 
chaque page de la Genèse. 
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a. ger "OCRI ( '"OJ). 

Les controversistes juifs, ainsi que nous le 
verrons dans nos règles critiques , ne cherchent 
dans ces deux mots que la signification qu'y a 
attachée la Bible; Uudïs que les controversistes 
non-juifs parlent <le celle qu'ils ont dans le Thal- 
mud , ce qui rend leurs disputes interminables, 
car il est rare que ces deux livres se trouvei.1 
d'accord entre eus. Quoique l'un ne soîl que le 
commentaire de l'autre, Ger dans la Bible si- 
gnifie étranger en général [peregrinum , hospi- 
tem, advenant), et Nocri plus particulièrement 
marchand étranger. Mais dans le Thalmud Ger 
ne veut dire autre chose que prosélyte, et Nocri 
signifie simplement non-juif: 1J>N lj~A^~> 

Nin ^SJ* « 0u ,ie P eilt ét, ' e prosélyte 
« qu'après la circoncision et le baptême ; 
u tant que l'on n'est pas baptisé, on est No- 
. cri ou non-Juif'. . Nocri dans le Thalmud 
est donc dans une opposition totale avec le 
mot Ger. 

• Borac. , 47. ï- 
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b. KOTSKMMtan^U), EDO M1 M(Û>aHîî). 

Ces deux épithètes signifient, dans le Thalmud 
et dans les autres livres rabbiniques, plus com- 
munément les Chrétiens ; car le Thalmud appelle 
^CUn Jésus Nazarceus, Jésus-Christ", 

parce qu'il fut élevé dans la ville de Nazareth. 
ÏTl'lîCJ Et <Jai>s le Compendium de \Aruc de 
Cracovie, ou du Dictionnaire ihalmudique qui 
porte ce nom, on lit ce passage : 'pU^N'l^ 

ûmcun osa pjyrfo \>x /» & 

seplimanœ non jejanatur pi <•/>'• i Jltuinvtstrim 
{ Chriilàiiins); uYst-à-dive , pour ne point paraître 
jeûner pendant le dimanche des Chrétiens. Mais 
d'ailleurs cette signification est si reçue, que 
nous n'avons pas besoin d'appuyer davantage 
dessus a . 

Les deux expressions Bené Edom et Be.né 

■ SanS . , 43, i . Cf. mon premier article ara la ne'cessite' d'une 
version du Thalmud de Babvlone. 

fol. ;8 , col. 4 de l'édition d'Aroslerdam , appelle le; Chrétiens; 

nnsts nusi''F B f & trou**-, et Rawbi, à «m tow, dit 

ijue les Nolserini sont les disciples 1' 'liontme en qucslioa, 
TOniIllt! W I c'est-à-dire de J.-C. AvodaZara, 6, i ; 
cf. Thaanith, 17, s. 
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Esaû sont, comme l'observe Eisenmenger ', 
parfaitement synonymes dans les livres rabbi- 
niques , et y soûl prises l'une et l'autre pour 
les Chrétiens : Unb tuitb in beffl Sud) Maschmia 
Yeschoua, fol. 19, col. 4, baroon alfo gtletjret: 

wy \n ûhn »n p£C ^3 an ^un 

b. i. aile bïe Œ&riftcn, rcetttie an bas ©tftç Jtfu 
bcs 9ia}areiui5 glauben , fcijnb o!)ne cinigen 3wtifet, 
(H>om9 unb <FfaU6 .Kiiibcr. Les deux fameux com- 
mentateurs R. D. Kimchi et R. Bêchai, en ex- 
pliquant Isaïe (<!(>. 17), nous font savoir que les 

Edcmites ontnijntfÈî yjv-fr 

^iO^l liidl Soient movere digitos suas Aine 
et /line , id est , dit Buxtorf, crucis signant facere, 
et habent 2^JJ1 ^TlU/ stamen et subtegmen , 
id est cracem. Enfin ces deux commentateurs se 
servent des deux phrases :DW!N t>># M 
tant Edomœi Ûi'lXljn 17>N '*ti sunt Chris- 
tiani, comme synonymes l'une de l'autre. 

Or les Juifs nomment les Chrétiens Edomites 
ou fils d'Esaù, pour faire entendre : 

1" Que la haine qui existe entre les deux 

' P. i, C. lu, p. 635; cf. Buxtorf, Lex. Qui. TKalm., 

. -un» 
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peuples est aussi innée, aussi indestructible que 
celle d'Esaû et de Jacob; 

2" Que c'est à la ville de Rome, fille d'Edom 
Ntï"Q qu'il fi »"t appliquer tout ce que 
les prophètes ont prédit de ladévas talion JCEdom; 

3" Et que l'ame d'Esaïi est passée par métemp- 
sycose dans le corps de Jésus-Christ. 

Lorsque Buxtorf a recours aux livres plus 
rares et plus mystérieux des Juifs pour confir- 
mer cette impiété, nous conjecturons qu'il fait 
allusion au commentaire d'Isaac Abarbenel 
où l'on en parle en ces termes : T.QNH 'OTÏI 

jîwo îY-^jnj wy u/bjw •frnp 

^ICUn ■ Les savans théologiens ont appris 
« par tradition que l'ame d'Esaû - est passée par 
« métempsycose dans Jésus Kotseri. • 

C. GOY1M (DM2)l ACCOUM (ffDJ))- 

Wolfssohn ne veut pas convenir avec Bus- 
torf, ainsi que nous l'avons vu dans la première 
partie, que le Thalmud et les Babbins se sont 
servis des deux mots Goyim et Âccoam, non seu- 
lement pour désigner les Idolâtres, mais aussi 

■ In Esniam , fol . 54, eol. i, Sel 4 i 'i' '' vl1: ''''<■' n-dos-ns, 
Mascluaia Ycschmia, fol. 1 1>, col. 4, epi esl da même auteur. 
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les Chrétiens, envisagés comme des Idolâtres, 
ou quelque chose de pire encore que des Ido- 
lâtres Voyons donc de quel côté se range 
la vérité. 

Dans le traité ihalmudique, Taanith ou des 
jeunes (27. 2), on trouve aujourd'hui ces pa- 
rôles : N 1 ? W3 TOSII UltO Cesti-dite, 
o pourquoi les pieux d'Israël ne jeûnent-ils pas 
s le premier jour de la semaine? o La raison 
principale y est passée sous silence, ou pour 
mieus dire, y a été retranchée. L'auteur de 
XArac le donne a soupçonner; car il cite ce 
même passage avec cette exposition : 21 tD Ûl* 
(OH Dn^W dies /estas ipsorum est. Mais la 
crainte a aussi fait laisser cet te phrase incomplète. 

Nous avons déjà dit qu'en consultant le Com- 
pendiam de XArac de Cracovie on y trouve : 

anvun >jso yjyrv pwo r« 

pn'nw il te septimuim non jejimalur propter Chris- 

tianes. Or, en prenant en outre l'édition du 
Thalmud de Venise, ou une des plus anciennes 
éditions de l'abrégé du Thalmud Ain Yacob ou 
Ain Israël, nous y trouvons ce passage tout 
entier, qui dit : tl3UO -JQ 

dmjh >jso prm ïm pjjjno . « °° « 
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■ jeûne pas le premier jour de la semaine à 
i cause de Goyim, • c'est-à-ilire des Chrétiens; 
car Goy est expliqué dans Vjtruc par Notseri, 
et le premier jour de la semaine des Juifs est 
le Dimanche des Chrétiens. 

Wolfssohn réplique (/è. p. 73) que d'ailleurs 
le Thalmud , qui fut achevé dans le cinquii'itic 
siècle, est cxcusabled'avoir confondu quelquefois 
les Chrétiens avec les Idolâtres; car les premiers 
menaient souvent la vie des seconds, ainsi que 
l'histoire nous l'atteste. Pourquoi donc la dé- 
fense lhalmudique de vendre aux Idolâtres ou 
d'en acheter quelque chose trois jours avant 
leurs fêtes 1 est-elle toujours en vigueur ? C'est- 
à-dire, pourquoi est-elle répétée dans tous les 
abrégés du Thalmud postérieurs à sa clôture, 
et qui ont pour but de rapporter seulement 
les pratiques qui ne sont point hors d'usage 

■ Mischim Avod» Zara, cap. i ,§ i. «-y S» TTI»T« 'SES 

orray nrti nwirt tidi* uvy nu^- woi&sohn fait 

vu crime à Buïlorf d'avoir parle de celle dcïeuse de lu manière 
.pie les li.iMiins ]'i-n!i-[ruc!i1 , i-t f[iii n'est pas en harmonie avec 
l'instiilic ; (unis nom reprtons enenie mu- fois i|ne l'histoire cl 
lu .-eiem'i 1 cifibiiiinpie se ljr>incnt laieniinl eu h:inni'ni<: cntio 
elles, el cjue le deliuit de liiixlmi n'es! [nn il iiinurer l'histoire 
ainsi ijue M. Wullssolin paraît le |iensi.T, mais de suivre trop à 
la rigueur les opinions des ftabbins. 
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dans la Synagogue? Que si aujourd'hui on s'est 
un peu relâché sur la pratique en question, 
nous verrons hientàt que la cause n'en est pas 
du tout favorable à Wolfssohn. Remarquons, 
en outre, que là où le Thalmud dit : <. les 
. fêtes des Idolâtres, {<"JJ p^PN les 

Rahhins postérieurs ont dit : » les fêtes des 
« Couthéens » : DTlD ^ p*1»H • les 
« fêtes des Goyim, » L W p>"["N en 

prenant les Couthéens et les Goyim pour le? 
Chrétiens, et cette dernière eipression se trouve 
aussi dans la Mischna de l'édition de Venise. 

Du reste le mot est quelquefois pris dans 
le Thalmud pour non-juif en général; car il 
est changé contre l'autre, Nocri ', dont nous 
avons déjà parlé, avec la seule différence que 
les non-Juifs qui sont la cause de l'esclavage 
des Juifs, ou qui les tiennent en esclavage, c'est- 
à-dire les Chrétiens et les Ismaélites 1 doivent 
s'appeler Goyim, selon les auteurs des Yalkouts, 
et les autres non-Juifs simplement peuples : 

a»ow rw rnjnsro an d>u 

' Cf. Giltia, 70, 1 ; t't Avocla Zara, 16, a, in Thosephiith. 

■ CF. Buit., Le*. Cbald. Tbolm. , mN- 

1 Yatimat Chodoich, foi. 2.; n" îo, sous le titre I/mmoiA 
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Dl'3y ■ Le guillemet veut dire ici que cha- 
cune de ces lettres est l'initiale d'un mot. Les 
lhalmudisie, ontlu : rïbjOI 
cultures stellarum et planctaram, en un mot Ido- 
lâtres. Sed Jadœi (dit Buxtorf des Juifs posté- 
rieurs), vafemmi iiebutoues (car c'est ainsi que 
l'ami des Juifs en parlel ut acerrimam saum in 
Christianos odium prodant ^ m hdc abbrevialarâ 
legant DIUD^D et Q, OHO atqae adeb 

cultures Christi et Martre '. Mais il faut prouver 
a Wolfssohn que Buxtorf a pu avancer que les 
thalmudisles eux-mêmes ont appliqué le titre de 
□Dy 011 $ Idolâtres aux Chrétiens. Je me bor- 
nerai à examiner ce seul passage du Thalmud : 

m -ysi nrvo 2»n row &oy 

1ï"l2^ N*? TT*"?^?!» « L'Accoum qui se repose 
o de ses travaux (comme les Juifs le font le sa- 
o medi), mérite la mort; car il est dit 3 : Et le 
o jour et la nuit, il ne cesseront point » Cela 

Haolam; cf. Yalkoul Schimeoni, sur les Psaumes, fol. ta6, 
cal. i,n" 8 7 5. 

' De Abbrevialurii,^^. Cf. Eisenmengcr, P. i,C. in, 

p. 7 .3. 
' Sauh.,58,2. 
' Cru., 8, î2. 
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s'cnlend, dit R. Abioa, encore du second jour 
de la semaine : >Jtf/ >£N NJO"l ION 
tl2UGt Pourquoi, se demande ici Raschi, 
celle remarque sur le second jour de la semaine ? 
Pour nous faire entendre (c'est le même Raschi 
qui se répond à lui-même) qu'un Aceoum ne mé- 
rite pas seulement la mort en se reposant le 
samedi qui est le jour de repos des Juifs, ou dans 
le premier jour de la semaine qui est le jour de 
repos des Accoum, c'est-à-dire des Netserim : 

B>isun û itqtow nannmx in ■. 

maïs qu'il la mérite aussi lorsqu'il se repose un 
jour ouvrier, tel que le lundi». Que dira ici 
Wolfssohn? Que, si les auteurs du Thalmud 
avaieiu vécu quelques siècles plus lard, ils n'au- 
raient pas confondu les Chrétiens avec les Ido- 
lâtres? Mais, dans ce cas, pourquoi Raschi les a- 
t-ils confondus? pourquoi Maimonides en a-t-il 
l'ait autant':' >'. Les Ar.cvum (les Idolâtres) etles 
ci Notseriw. ( les Cbvélîeris), dit le dernier, vieil- 
i nent sous la même dénomination AAccoam : 

DDJI "ton DH QiTïttl BDJ)' Les Ed " 

' Cf. les Dotes marginales du TWtW, édition de Direnfitrt. 

• Cf. Main;. Yad Chasaka, P. iv, 6, m, n°9, foL i»6, 
col. ( , sous le titre Hilcoth Mdachim. 
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o mites (les Chrétiens) sont comme les Accoam ' : 
• D13p DTT DWN. » Pourquoi 

l'auteur des Toarim a-t-il marché sur leurs traces? 
car c'est dans ces termes que Joseph Karo nous 
parle de lui , dans son Commentaire sur les 
mots du Tuur Choschen Hamvmchpat : ïlTON 

mnio n^T rrroy **nç. « La <*°« 

a perdue de l'Idolâtre est permise 1 . Il est évi- 
« deut , dit-il , que cette maxime est applicable 
<■ à tous les peuples également, soit qu'ils ado- 
« rent les Idoles , soit qu'ils ne les adorent pas ; 
« car ils ne sont pas tes frères » : NlH i'Dl 

?3 ;m dw tttan 'm ssonyai 
D>-nn> djw id niî mny s^iy 
t1J>J -JTW in 1 ? hïtt» Et n continue en 

faisant observer que l'auteur des Toarim s'est 
servi du mot Idolâtres ; car les Juifs de son temps 
avaient réussi 3 à faire croire ans Chrétiens qu'il 
signifiait proprement les Idolâtres, tandis qu'ils 
rcnU'iiilaieut des non-Juifs en général, par la 

' Explic. de la MiseWAïoda Zara, i 1,1, et YadCUaaka 
dans les règles de l'Idolâtrie , sect. g, g 4. 

J Sec t. ïfifi. Niiib ii.vjiliijiicrrirLj Li< ut.'pl M'iic maxime anti- 

3 Les Juifs [le nus jouis sr; ln'rcciit île lu rnrrin: e-pi/rimce, 
eomnie on peut le voir pur les deux Brochures n°' 1 et u. 



Digitized by Google 



3 14 THÉORIE 

raison qu'ils ne sont pas les/rères des Juifs. Knfin 
si l'on demandait à Wolfssohn pourquoi le Thal- 
mud 1 défend aux Juifs de manger et de boire à 
la table d'un Goy qui fait un banquet, >U 
nnUTO rW}KÏ/ '■ 11 répondrait probablement 
que les Goyim de ce temps-là étaient réellement 
des Idolâtres, ou que le Thalmud est excusable 
d'avoir confondu avec les Idolâtres des Chrétiens 
qui menaient une vie d'Idolâtres. Cependant, 
cette défense subsiste toujours, et l'auteur du 
l'hhii Tlwsephoth* et le Schalchan drue* en ont 
étendu la rigueur jusqu'à défendre aux Juifs tout 
le vïn d'un vase qu'un Accvam de nos jours ( un 
non-Juif) aurait seulement touche d'an de ies 

doigts , -tjj yyaxa ddv ro v>jxt\ 
ij>o yijjw . 0n ne p eut d » nc » sans la p 1us 

exemple , soutenir que dans le Thalmud et les 
autres livres rabbiniques, le mot jdccuutii n'est 
point appliqué aux Chrétiens en particulier et aux 
non-Juifs en général , parce qu'ils ne sont pas 
les frères des Juifs ou que ceux-ci les envisagent 
comme des Idolâtres. 

■ AvodnZarn, 8, i. 

■ A. l7 B,<, 

' Yorcdcal!, 154, §4- 
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d. uuuthéen (itvD). saducéib cmrne), 

ISMAÉLITE t^NVOW»). 

La signification de ces trois mots, ainsi que 
relie de ceux que nous venons d'expliquer, était 
autrefois sans équivoque; mais de nos jours elle 
renferme un double sens (tans le Thalmud et les 
autres livres rabbiniques. Sous en parlerons au- 
tant qu'il sera nécessaire pour le but que se pro- 
pose notre Théorie. 

Le mot >ÏH13 désigne tantôt les Chrétiens en 
particulier, et tantôt les non-Juifs de tous les 
temps en général. C'est pourquoi nous avons vu 
que dans le Thalmud on le prend pour les deux 
autres *>)} et , et Maimonides l'a pris aussi 
pour le mot D'D'JÏ te ' q u ' on doit l'entendre 
aujourd'hui, car il a dit: -lOtOW ÛlpO ^3 

DDV "QTV HT tTO >TO « P^tout 

« où se rencontre le mot ^£1^0 , on doit l'expli- 
« quer comme s'il y avait le mot , ou Ido- 

a litres , c'est-à-dire non-Juifs. » 

Nous avons déjà cité un passage du Thalmud , 
où lemot Saducéen (>pnV) désigne indubita- 
blement les Chrétiens '. Mais dans le même 

1 S«habb., 116, i ei a. Notre TUorie est applicable aux 
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Thalmud 1 on trouve aussi cette règle : "73 

rraoïrnTOr a<prm npiw npa. 

s Dans tous les passages faussement expliques 
« par les Saducéens, la réfutation se trouve à 
« côté de leur fausse explication. * Ainsi, par 
e ■■mple, à côté des paroles : H^JIJ 
IJO^IO 3 ) 0 faisons l'homme à notre image, » 
paroles que les Saducéens, c'est-à-dire les Chrè- 
tîens , expliquent comme s'il y avait plusieurs 
Dieux et plusieurs personnes en Dieu, parce que 

éditions du Thalmud qui ont 4té mutilées parla Censure, car 
celles qui ne le sunt pas sont devenues trop rares pour qu'elles 
puiïsi'iil. aujourd'hui servir de fondement à mu' lliiwin. Si ces 
nui libitum.-; n' j m ici] L pa. eu lifii (Lui!, le Thalmud, une grande 
pari i<! (le ii()S(iiici]Sjir,ns sur il! .Iiuhr.ime seraient pri'sijui! hm- 
tilcs. Ainsi, par rxciuple, il esl pour nous de lo plus grande 
ri-i<!,'jH-[' ipii' ii's .luils Infecnt. les Sthliui'iin plus encore que 
la Nlul.'itres, el que, par Saducéens, ils entendent les secta- 

nes éditions, c'est-à-dire celle d'Amsterdam , de t 644, in-i', 
où ces deux choses se trouvent clairement expliquées. Mais 
pour ceux ipii po-si'iliTil f[ut-l(jiic l'ililiini plu.-. moderne, ces 
deux cliri.c., «minus Israuciiip d'autir- , ont Lcsoir, d'être dé- 
montrées . 

' Sanh., 38, i; ef. Tbalm. Hieros., Beraccth , C. 9. 
■ Gea.,i, 16. 
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le texie se serl du pluriel faisons, se trouve 1 
N k "Q^l el crea > au singulier, ce qui détruit 
leur explication. 

Je ne ferai qu'une seule réflexion relative- 
ment au mot Ismaélite ; c'est que dans les livres 
de prières des Juifs d'aujourd'hui qui vivent 
parmi les Chrétiens , on trouve ce mol Ismaélite 
presque partout où ces mêmes Juifs font des 
imprécations contre leurs ennemis pourse venger 
<ks vexations qu'ils ont k souffrir de leur part. 
Mais si l'on pouvait avoir un Siddour on un Ssli- 
choth des Juifs qui demeurent en Orient , pour 
le eollaliouner avec un Siddour ou un Selicholk 
des premiers, il est certain qu'on y trouverait le 
mol Nolserim ou Chrétiens substitué partout où 
nous lisons maintenant celui d'Ismaélites, Tels 
sont les résultats amenés par la crainte de la cen- 
sure et des persécutions chez un peuple qui est 
prêt à tout sacrifier, excepté la résolution qu'il 
a prise de haïr, par esprit de religion, tous ceux 
qui ne sont pas juifs ou prosélytes de la Sy- 
riayo^uc. i\ous verrons, dans la troisième partie, 
qu'ils haïssent même ceux d'entre les non-Juifs 
qui les comblent de faveurs. 

Il nous reste quelque chose à faire observer 
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sur les trois moLs suivans qui vont ordinaire- 
ment ensemble 1 , et qui cachent aussi la haine 
que les Juifs portent à leurs frères, c'est-à-dire 
aux autres Juifs. 

e. ÉPICURIENS ( D^DT^lp^SNTl ) 1 «ÉBÉTIQUES 

(t3>j*an). traîtres (D^cion). 

Les Juifs comptent deux espèces d'Épicuriens: 
> L *^^J Dl'HljVSN ^ es Epicuriens étrangers, 
et ■p^'lT^Ï DHlp*J)N» les Épicuriens Israé- 
lites ; et comme ils en veulent plus à un Chrétien 
qu'à un Idolâtre, parce que le Chrétien connaît 
Dieu beaucoup mieux que l'Idolâtre , de même 
ils détestent plus un Epicurien Israélite qu'un 
Epicurien lit ranger. C'est pourquoi on lit dans 
le Thalmud : EmiB'EN W 

p® l afw bnijj'flM tas na 

*£Î3 *^pS^ t ^ on docent id nisî de hœrelieo 
nheiii^enà i'gc/di/i , Christian»), sed de hœretico 
israiilitit , '/nanti- iiia^a cuw a erret ve./u.ii/cntia::' 1 . 

"^12 ( Min ) , ou hérétique dans la gïose 
du Thalmud de Jérusalem 3 , se dit d'un Mani- 

1 Cf. Boscb. Hnschana, 17, i, etc. 

" Sanh.,38,a. 
1 Bfi-jc, C. 9. 
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chéen ; dans le Thalmud de Babylone 1 , il se dit 
de Jacques, disciple de J.-C, d'un juge chré- 
tien qui reçoit des présens des Juifs, cl des Chré- 
tiens en général. Raschi nous dit ex près sèment 
que les Minim. sont les disciples de Jésus, 
yiy> ^~\^"!^ty^\, les disciples de l'homme en 
question, Xl^NH ÎÎHIN "Te/ et plus particu- 
lièrement les prêtres et les moines , Q>n^>J7| % 
llaiiiKinides s'en sert pour désigner un K;ir;iï(e 3 ; 
et les .luîfs d'aujourd'hui ont une prière intitulée 
DO^Dn rO'H^'"" us entendent également 
sous cette dénomination les Clirétiens et les 
apostats de la Synagogue. 

Les mêmes Juifs appellent l ~lC l 'lî3> Traditeur 
ou Traître, celui d'entre eus qui met entre les 
mains d'un non-Juif les biens ou la vie d'un 
Juif 4; ^Uf^O- Détracteur ou Délateur celui 
qui trahit un secret de sa religion; ""lOlîJ, 
Change , celui qui n'observe pas quelque article 
de sa croyance; enfin, "[QTtUDi Apostat, ou 

• AvoelaZara, .8, i, 6i\t. de Venise, et Scbabb., llG, 1, 

' ïSeiikjlSjliChiigig.,:^ ; Schab., i i6, i et a, ell. 
5 Pirhe Avoth , s6, a. 

* cf. Rambam^^nyn ma 'in > *»§"■ 
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homme qui a perdu toute espérance de salut, 
celui qui change de religion. Cependant ces épi- 
thètes se trouvent employées les unes pour les 
autres 1 , et les différens crimes qu'elles dési- 
gnent sont soumis aux mêmes peines ou impré- 
cations. J'en donnerai pour exemple la formule 
de la prière des Minim, dont nous venons de faire 
mention , en la rapportant telle qu'elle se trouve 
dans les Siddours d'aujourd'hui : Û^XI/TQ 1 ?! 

yro qtoti "ai mpn >nn 
onni irro* mno m» 
uani -Mum ipyri r-nna 
m yra u>a>3 rraaa ay\nni 
an» yjam a»2»iN laiw nin>. 

■ Que tout délateur soit privé d'espérance; 
• que tous les héréiiques périssent comme un 
« instant; ouï, que les uns et les autres soient 
s exterminés sur-le-champ. Pour les superbes, 

0 déracinez-les , 6 mon Dieu , brisez-les, estir- 

1 pez-les dans l'instant; oui, humiliez-les sou- 
« dain de nos jours. Béni soit Dieu qui humilie 
o les ennemis et soumet les superbes. » Il est 

' En effet, dons le Traité Éruvin , 2. , a , cf. (Raschi) les 
( Jtn-hiTis -nul iMiilimdus nyee les Apostats , parce qu'Us ont 
été nuli-cfois Juifs. 



Digitized by Google 



prouvé que le fiel dont est remplie celte prière 
retombe sur les Juifs peu fidèles aus pratiques 
de leur culte , ainsi que sur les non-Juifs envisa- 
gés coimtio ci muni is du peuple de Dieu , et qu'au- 
trefois elle était rédigée dans des termes qui n'ad- 
mettent point d'équivoque 1 . Mais comme l'esprit 
en est resté le même, malgré les changemens 
qu'on y a faits, il est clair que les deux mots 
Délaient- ci Hérétique y sont pris pour Apostat 
et Epicurien Israélite, et que les deux autres, 
Superbes et Ennemis, y signifient les non-Juifs , 
sans aucune exception. Il faut donc remarquer 
que, malgré certaines modifications que la Syna- 
gogue met d'ailleurs entre les crimes des Juifs et 
ceux des non-Juifs, et les différentes malédic- 
tions et punitions qui y sont attachées, il arrive 
souvent que, dans les livres rabbiniques, ces di- 
verses nuances sont totalement négligées. Sous 
aurons bientôt occasion de faire usage de cette 
observation. 

' Cf. Bral., Lcx. Chai. Tbalm., miy. 
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SEPTIÈME MAXIME. 



§ i". 

RÉACTION RELIGIEUSE. 

a RÉACTION DOGMATIQUE. 

Les trois articles auxquels R. Joseph Albo ' ré- 
duit toute la croyance des Israélites de la disper- 
sion , se fondent : 

2« dwh p 7WQ rrnn ^V- mrla 

Loi de Moïse, descendue du Ciel. 

3° tyjnn *OSJ > sur la rémunération 
et le châtiment des actions humaines. 

Mais dans chacun d'eux on voit que le but 
principal de Joseph Aiho a été d'établir les fon- 
dement du Judaïsme sur la ruine du Christia- 
nisme; car il parle de V Essence et de l'Unité de 
Dieu, de manière à faire entendre qu'il ne faut 

. S™ livre a pour titre Sepher Marin KnHJjy "lSD)> 
iibtr fimdaaentorim. H l'écrivit l'an i4ï5 deJ.-C. 
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croire ni au mystère de la Trinité , ni à la Divinité 
de J.-C. Quo pacto, dit Buxtorf ' , et Trinitatem 
et Ckristi deitatem negal. Il traite de la mission 
de Moïse et de la divinité de sa Loi dans le dessein 
de nier la légitimité de la mission de J.-C. et de 
la promulgation de son Evangile : Ità Ckristi 
doctrinam , novutnçae Testamentam rejicil , ac 
proindè innuit Christam falsum fuisse Prophetam, 
non autem Messiam promissum - . Et il est à obser- 
ver que ces deux points, c'est-à-dire la Trinité et 
la Personne de J.-C, sont les principaux motifs 
de la dissension qui existe entre la Svnagogue et 
l'Eglise : Ut etiam in duoôus istis ai ticulis , nempè 
de Trînitale et Perwnâ Ckristi, prœcipua inter 
Jadœos et Ckristianos sila est controversio^. C'est 
donc pour les Juifs un article de foi de nous 
croire Idolâtres; car, selon eus, nous adorons 
trois dieux , quasi nos exTrinitate très Deos facia- 
mnsi, et nous nous prosternons devant J.-C-, 
« vaine idole qui ne peut pas nous aider. » 

■ Sjn. Jui, C. t,j. 16. 
' Id. 16-17. 
1 Id. ii.,p. 17. 

< td. a.,p. i5. Hue faut donc pas adnietlrecomme «inrtrei 
les protestations que font quelques Juifs plus roses qn^ les au- 
tres , qu'ils icspccli/nt J;ms les Chrétiens un peuple qui adore 



Dieu qu'eus. On en troiwe de sen 



■ semblables imprimées 
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Enfin, l'article Je la rémunération est rédige 
par Albo , dans le dessein de faire disparaître les 
mérites, et la passion, et la mort de J.-C. : Qaâ 
rations passionsm st mortem Christi pro hominam 
pecealù spemit '. Mais, sur ce point , comme sur 
beaucoup d'antres, le plan du Tlialmud est en- 
core plus vaste que celui de Joseph Albo ; car il 
parle de la rémunération, en étendant son into- 
lérance, non sur les Chrétiens en particulier, 
mais sur les non-Juifs en général, a Tous les Is- 
o raélites, dil-il, ont part à la félicité du siècle. 
. à venir- , p^p Drf? V)> 

tan a 1 ?!}) 1 ?! >* <*!*■■ 

1° En vertu de la circoncision, qui fait partici- 
per au salut éternel cens auxquels on l'applique 
même après leur mort. C'est pourquoi les Juifs 
ont l'usage de circoncire sur le tombeau ceux de 
leurs enfans qui meurent avant le jour de la cir- 
concision qui est le huitième de leur naissance 3 ; 

(la ii* les premiiTi'.- [uiïi's dus nouvelles (Mitions du Tlialmud de 
Rabvlnm: et des livres .le [uït-rrx. Ce n'csl une de la poudre 
jelee aux yeux des Censeurs, ou des souls-conduils donnes à 
riiitnlvi iriicc i .;n- la fraudi' , et aimpcla l'auteur de la Brochure 
u" il a Jai^ni 1 Jiii'Ttu- (lernif-reiLU'ii! son cachet. 

1 Id. ib.,C. |). 89. 
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2° En vertu de quelque pratique légale, ne 
fût-ce que pour la prononciation du mot Amen , 
car il est écrit ' : V\J (Q>1 D^JKI/ 1HH2 
tPJOM *VDW p?V£, " Ouvrez les portes 
a pour faire entrer le peuple juste qui observe 
■ la vérité. » Ne lisez pas ( ) , dit. 

ici le Thalmud, qui observe ta vérité, { ^yQ^3 

) > ma ' s ' iseî '■ ? U( d' 1 Amen ( 
"JÎJN "l/ONty 3 )• Ce mot j4men l!ent lieu aux 
femmes juives de la circoncision pour obtenir 
le même salut éternel 3 ; 

3° Enfin , en vertu du pacte que Dieu ajuré à 
Abraham, et qui fait non-seulement que les Isrné- 
lites s'appellent populos Dci et filiifœderis , mais 
que le feu de l'enfer n'a, selon le Thalmud , point 
de prise même sur leurs impies t. ^"W* >JÏW1£ 

Les autres peuples, au contraire , ou demeure- 
ront toujours dans le tombeau , pour avoir une 
ame incapable de résurrection, car la résurrec- 

' Jen.,l6,l. 
■ Sanh., no, a. 
J Cf. Schib., tig,a. 
* Eronv . , i e| , i . 



Digitized by Google 



tion n'aura lieu que pour les Juifs' , n^Fll"! 

OSlDTTi ou descendront tous aux 
enfers, condamnés d'avance par les paroles du 
psaliui.slc '" ; « Lus médians rebrousseront vers 
« le sépulcre on vers l'enfer, . (rf?Wtt^>). 
■ toutes les nations , dis-je , qui oublient Dieu. » 
DTI 1 ?^ TDŒJ \2 S )2 TD t Or quelles sont les 
nations qui oublient Dieu? Ce sont les Cvuthêens, 
dit le Thalmud , Û>t"lDTI f?N > c'est-à-dire les 
non-Juifs*. Je conclus en observant, avec Bustorf, 
que l'on trouve dans les treize articles de Maimo 
nides la même réaction dogmatique , ou une 
réaction plus grande encore que dans les articles 
de Joseph Albo : Maimonidem, aaum hos articulas 
ità eomponeret, et sub Juduici nominïs et salutis 
atténue jactarâ seriô omnibus preeciperet et injun- 
geret , ut i/lis pro jidei suœ symbole uterenlur, alio 
non collimatse nisi ut Christianam fidem apud Ja- 
dœos hâc ration* convelleret faisant et odiosam 
redderet -î. 

' Yalkoul Ctiadasch, fol. 6o, col. 1. n° 10, ju* tilula 
Gcschamim. 

■ Pwlm.,9,18. 

1 Sont. io5, i, etc. Nom répondrons (ilui lard aux difn- 
culté» qu'on peut élever à ce sujet. 
< Sjn. Jud.,C. ., |>. i5. 
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k. RÉACTION LIT UKC I QUE. 

Un examen attentif des livres de prières des 
Juifs d'aujourd'hui, que nous avons entrepris 
nous-mêmes, nous a donné pour résultat : 

1° Que les diïlcivïis points de réaction reli- 
gieuse que Buxtorf y a découverts ' sont 
exacts, mais seulement nous y en avons trouvé 
un plus grand nombre, quoique les éditions 
dont nous nous sommes servis aient été plu- 
sieurs fois soumises à la Censure des Cl i ré Liens 
et des Juifs *; 

2° Que, si les Juifs attribuent l'institution et 
la rédaction de leurs prières journalières aux 
membres de la Grande Synagogue 5 et aux thal- 
mtidisles, les prières qui ont été prescrites et 
composées par ces derniers sont celles qui con- 
tiennent le plus d'intolérance et d'esprit de 
réaction ; 

3° Que les points les plus saillans de cette 
réaction sont : Seders Tephilotk , les paroles de là 

' Syn. Jnd., C. ï. 

1 Car, comme nous l'avons déjà note, ce n'est que sur Je 
semblables éditions que se fonde notre Théorie. 
i Cf. R. Bêchai in Cad hakkemach , fol. 79,4. 
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328 THÉORIE 
première prière du matin, Advn Olam ( 
tfTiy), adressées à Dieu : pffl "ÎHN N17TI 
l 1 ? ^^nn*? >JtU. « n est unique, et aucun 
« autre ne peut lui être comparé. » /ir» verbis, 
dit Buxtorf 1 , divinam impelant Christi naturam 
vileoi</iw <:t vnhjttrem hominem fuisse, cément; et 

pi™ b.s : •htu >m H1CTI. ■ El !l e " 

a mon Dieu et mon Rédempteur vivant. > /ftï 
î'fvi/i /iV/cw iiosl.ri.un siiijiiiiiitant qui in Redempta- 
rem credimai qui mortuai est 3 . 

La bénédiction qui dit ; HITI* 71ÎHN TfT3 

QDV ^ ^V 71 "fr 0 Wf« 

et dans d'autres éditions : >j3 ifoty . 

« Béni soit Dieu notre Seigneur, roi du monde, 
« qui ne m'a pas fait Accouru ou Goi. » Hisce 

verliis Christ iaims iiiiiiu-.ittes qiws infidèles, iilnlntriis 
et à Deo vialedictas génies ose cernent 3 . 

L'autre bénédiction qui suit immédiatement 

' Ib., C. v, p. iif,. 

■ là. ib. 

1 [à. ib., p. i5i. Mais Accoum et Goi veut dire plus com- 

néral, cl Ckrc'tim vu partie n!icr. Cependant les ailleurs des 

puistjii'ils lu ri-gurdrnl iroinciu- It ttr nmi , cl sims ilfiu Le ils iimis 
suurunl Iiijii (!r<J (l'ainii- -i souvent ivcuui-3 à su» autorité. 
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en ces termci : Ufl 1 » Tlffl HiTN 1113 

■njl «jwy tfw tfnjin l^n. ■ Béni 

n soit Dieu notre Seigneur, Roi du monde, qui 
« ne m'a pas fait serviteur. » line rjiwr/ue m Chris- 

liiinvi diritar, tpios serves suos esse arbitrant tir, 
qui eis , seront, avant variis et assiduis labtiribr.s 
ilv.fatiufiittir, ih.uii ill: iiiter/rtî tdilpt'i is fti/piniinstt 
teporîbus refiinlliiiitnr, fit/ris asutndis vacant titil- 
las exhaariant protervè dicentes ; Ï™if7jl H/3 
fsi>71 Magalulh hi, i/uid hoc est eaptivitatis !' 1 
m qaâ scilicet otiosi sedent prœslautis et generoti 
vint t-ijanthum manu te lient , dam intérim Chris- 
tîiini iabonbns exhttnriuntur et malle victam 
sudere qnœritant 3 . 

Les dernières paroles du prophète Abdias, 
qui disent : « Car les libérateurs monteront sur 
« la montagne de Sion , pour juyei la montagne 
a d'Esaû, et le royaume sera a l'Éternel, " pa- 

' Dans la première Partie: nous avons l'iitrmlii KidJer i'f. : |x r ~ 
tri lus mêmes paroles en i jiiji [jiut mi p\-i'iu|ilc dont il a tic 
Irmuii] liii-niêinr. Dana n-llr-ci, \lainiun lait parler suri père 
avec le intime ton d'ariopuicc; et nous verrous que t'tst sur- 
tout au Tllalniuil lanl 1 1 iIiiiht. Cilli' opinion ttialmu- 
diipie, c[ue les nnn-Juifi sont les sen-t!i:tirs îles Juifs , mérite 
iju'nn v l'aise Lien attention , car clic i ..ml OLlrêmeiiiciit diûi- 
cile la réforme des derniers. 

■ M. ib. 
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rôles que les Juifs entendent de la restauration 
du temple de Jérusalem et du royaume du Mes- 
sie. En effet, ils les prononcent quelque temps 
après avoir récité à voix basse la prière de la- 
dite restauration; et par montagne d'Esaû, in- 
telligtmt Christîtintis cl illvrtim împerîam, 'lies 
euh// Csavifi/s s/m [iluwiios, ut I Hipe. riant Roma- 
num, Imperiniii Itlitui/ritm ajipcUant. '. 

Ces paroles qui suivent immédiatement : 310 

"in« mwi int* mn> n>n» Ninn 
L -?îra> ywti ^on 1 ? aro "imra 



" il n'y aura qu'un seul Dieu, d'un sei 




o car il est écrit : Ecoute, Israël, Die 




« Seigneur est le seul Dieu. » Hoc eliam 




liiuiam fuient tlîrigitar, ac si plures une 


Deo in- 


vœaremas et plara M' nomma, ai pata 


Christ i 






Quant à la prière contre les hérétiques 




tats et contre les ennemis des Juifs que no 




r !■•■ , ■' <--iiiirrii iv#"i 








membres de la grande Synagogue, mai: 


, p.r R. 


■ là. iH. 




• [d. ». 




1 16., et Lex. Chald. Thalm., ipfl. 
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Samuel Hakkaton de Jafne , paato post Christi 
(empara ' outim scilicet et Christi doctrinam et 
eos qui Cltristo nornen ditbant Judivi prœter ///o- 
dam abominarentur. Il observe également avec 
raison : Solem in mendie lacère is dubitaveril 
<jai de linjus relatioms veiittiti: dulîtaverit; c'est- 
à-dire que celle prière -a él.é. rédigée non seu- 
lement contre les Juifs qui se font baptiser , 
mais aussi contre les Chrétiens, et en général 
contre les magistrale de tous les non-Juifs 1 . 

Enfin les paroles de la prière -ilenu Lesc/iab- 
beack rUvI/ 1 ? )2*>b)) qui portent QTTtî/ 

pnto -art? rarroai o>jhD 
yw ah bu bu D^sra . * c eux 

■ Voy. lesThalmuds de Baljjlone et de Jérusalem, Bera- 
rhotn, C. 4, et Sanhédrin, C. t , édition de Venise et de 
Croeovie. 

1 Pour donner cette prière d:m. tnulc son elenitue , lin.lni f 
areemirsanx r'diiimis de- Siddinirs de Pologne, nec non in po- 
/i.niris , tliuo::ibns ; eu jijuiitjiiit rrs parole, : Omniaenim proul 
anima collitiitum est omid et sou cl Chnsliimuram mêla posl- 
jiii.iitu Mit- i.ïi itifrrr s'Acnl {.liitltrt). D'un ,e ['mijciture. nue la 
l.rllri: srnoiliqius, que nous avons rapportée dans la pn'iniére. 
Partie, et qui revient à pru-piè. rt ■ ■ temps de la meut de linx- 

vabJjmiqiir ; mnis ipi'i'lle n'a pu Être connue ni de lui ni de 
Buitnrl" son fds, parre qu'on en a toujours fail un mystère. 
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« qui se prosternent la face contre terre de- 
« vant ce qui est méprisable, et qui adressent 
« leurs prières à un Dieu qui ne peut pas sau- 
o ver. » Fraadatenla hœc et blasphéma Christian 
pelant, qaœ nbi are tartareo effatierant in ter- 
rant expaere soient '. 

Ces paroles, du temps de Buxtorf, n'avaient été 
rayées que dans les éditions des Siddours faites 
en Italie, et on y avait laissé en blanc les es- 
paces qu'elles y occupaient autrefois, de la même 
manière, et pour les mêmes raisons que nous 
avons vues dans la lettre synodique en Pologne ; 
In eœteris dimidiœ Imeœ spatiam interponant , 
qao pneri, vel alioqui ianari moneantar, interro- 
çenlqiu: ijuid ibi desit :> f'cïbaqne, dcfwieiilîa doc- 
turcs itlis prœlegere soient vel eliain è rugim/e 
defectas in nuir^îiii: lihronuii illts adscribaid ,J . 
Lu synode des Juifs polonais ne fit donc que 
mettre en vigueur en Pologne, un expédient qui 
se pratiquait déjà en Italie. Mais dans le Siddour 
(édition de Slavita ) que j'ai devant les yeux, 
il n'y a d'autre espace que celui ménagé à côté 
du verset qui manque, pour une note liturgique. 
Il est nonobstant très facile de s'apercevoir d'une 

' Id. th., p. 167. 

■ Id, ,'i., P . (te. 
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lacune, d'après le sens du teste qui , sans les pa- 
roles en question, est visiblement incomplet. 

Mackzor. Nous trouverions dans les _M;ir h/ors, 
plus encore quedans les Sidilonrs, \\ éiendi'e noire 
extrait sur les diïïerens points de réaction litur- 
gique, en consultant les plus anciennes éditions, 
mais nous nous contenions de renvoyer nos lec- 
teurs à Eisenmenger qui a donné Cet extrait dans 
plusieurs chapitres de son ouvrage. Nous re- 
marquerons seulement, au sujet de ces livres, 
que là où le teste des prières n'est pas aussi 
intolérant que le voudraient les Rabbins, le 
commentaire qu'ils ont ajouté ne manque ja- 
mais de suppléer à ce défaut. Nous n'eu don- 

senmenger : 3n bem <ptager SJtûd>fi>r, dit-il 
iptrb tm Commentant) liber bas ©ebet raclrljeê an= 
fStiflf WTt? tihSi 7]Wy flelefen : tU>nO 

T3p D^iyn nioiN 

IDlp* ^2 Û*NS^ "OW bas ift : Surd) 
bir Xobten merben bit SBblf cr ber 2BcU oerftanben, 
reeld)< m il)ren ©riiberii bleibcn , rete gefagt wirb 3 
bic ajerftorbtneu reerben nid)l auferflcr^eii. 

■ P. a, C. <6. 
- J ei .,i(i, 14. 
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Selichotk. C'est justement dans les éditions les 
plus modernes des Selichoth que nous avons ren- 
contré presque tous les passages intolcrniis qu'ils 
contiennent marqués par le mot d' 'Ismaélites , 
comme pour persuader aux Chrétiens que les 
Ismaélites sont les seuls ennemis des Juifs, fliuis 
s'il est vrai, comme nous l'avons déjà conjec- 
turé, que ce mot est changé contre celui de 
Ni'Ui'.nm- dans les Selichotlt d'Orient, pour per- 
suader aux Ismaélites que les Juifs n'en veulent 
qu'aux Chrétiens ; de même que Notserim 
signifierait alors dans les Selîchoth d'Orient Is- 
maélites en particulier et non-Juifs en général, de 
même Ismaélites signifie dans les Selichoth d'Oc- 
cident Chrétiens en particulier et non-Juifs en 
général. Car c'est une maxime déjà reçue dans 
la Synagogue d'en imposer aux non-Juifs de 
tous les pays par le son de quelques mots que 
les Juifs entendent et expliquent autrement 
qu'eux en se conformant aux maximes de leur 
religion prétendue. 

C. RÉACTION POLÉMIQUE. 

Rousseau a dit quelque part : « Les Juifs ont 
o peut-être des argumeus tout particuliers à 
« alléguer contre le Christianisme, et l'on ne 
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i pourra s'assurer de leur avoir répondu vic- 
* torieu sèment , que quand on leur permettra 
« de disputer librement, et dire sans exception 
<• et sans retenue tout ce qu'ils savent à cet 
o égard, i Mais Rousseau et Mirabeau qui rap- 
portent ces paroles, ainsi que nous l'avons men- 
tionné, ont visiblement péché par dissimulation 
ou par ignorance, en publiant une opinion 
d'un ton de mystère, car les Juifs ont déjà 
écrit un nombre infini de livres contre le Chris- 
tianisme, surtout dans leurs dialectes peu ac- 
cessibles aux non-Juifs, et il n'y a rien dont 
ils s'occupent plus volontiers dans leurs conver- 
sations avec les Chrétiens, que de leur présen- 
ter quelques difficultés sur difierens points de 
leur religion. Dès mon arrivée en Pologne , l'au- 
teur de la brochure n" 1, fier de se trouver en 
état de lire l'Evangile traduit en hébreu, m'a- 
borda avec toute la naïveté d'un enfant, pour 
me présenter ses objections sur la gûiir.ilo^ic 
de Jésus-Christ Le feu rabbin de Plock me 

1 Ou croirait f[in> jm':uo aihii'lirTiiciil qu'il cmnjid' (jiiclijucs 
lustre* uY jilus, i! ii'fsl ]>»■. encore sorti de l'on Linifc ; car il 
ignore toujours si saiui Malhicit diiïi ro do saint Malhias , et 
lequel des deux a oli : [ie-J< : :'i l'apostolat après lu innrt de J.-C. 
SI anoftli itrr <m«Mus nacfi e$rif1i Zutl Irf» itt tylglftf lt»ltU, te 
nmwtn «rrtisfr, unt Mfilift tu SBi.ftw |tnM «Km ft«- Bro- 
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fil cadeau d'un Nttsackon ou Traité contre la 
religion chrétienne, sous prétexte que c'était 
une très jolie cl très rare édition, et quelque 
temps après, il m'envoya une dissertation qu'il 
avait composée lui-même contre l'histoire de 
l'hvim-ilf , en me di'iiuinditnl que j'y fisse mes 
remarques. 

Outre les deux livres dont nous avons déjà 
parlé, et qui portent le titre de Tholedotk Yeschou 
(génératitfn de Jésus) et de Maasé Taloay (his- 
toire du pendu), les Juifs ont trois Nitsackoas 
71f"13CJ ou livres victorieux, comme ils les ap- 
pellent, publiés contre les Chrétiens et l'histoire 
de l'Evangile, dont le premier est de R. Mat- 
tatiah, le second de R. Lipman , et le troisième 
de R. Joseph Kimchi. On peut y joindre le 
livre de R. Bêchai , intitulé Cad Hakkemach "Q 
n)3pn> ct ' es écrits de R. Isaac Abarbenel où 
l'on n'omet aucune occasion d'user de représailles 
contre l'Eglise de Jésus-Christ. Le lecteur pourra 
trouver dans Raymond Martin , Eisenmenger et 
Kidder, une réfutation solide de toutes les ob- 
jections que l'on fait dans ces ouvrages impies 

ehnre n° 1, p. It et »3. Il paraît cependant qu'aujourd'hui il 
c-t mime favorable an Christianisme, tari] a daigne témoigner 
ses |iieu*'.i oui 11 tes (jit'uur version du Tlialmud ne vint à en 
saper les fondemens. 
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contre le Christianisme. Sur ce même objet il 
pourra lire avec beaucoup de fruit le livre qui 
a pour litre : Philippi ii Limborch de verilate 
religiimis chvistioitœ arnica collalio cam eradito 
Jadeeo. En parcourant tous ces auteurs, il ne 
manquera pas de se convaincre que l'évêque 
Kidder a eu grandement raison d'avancer que 
tous les ennemis du Christianisme ont tiré leurs 
armes des arsenaux de la Synagogue. 

S«. 

RÉACTION POLITIQUE. 

a. Le meilleur moyen de n'avoir pas la guerre, 
c'est de professer par principe de religion qu'on 
ne la fera point. Or les Juifs eroient que Dieu 
a fait faire serment à leurs ancêtres « qu'ils ne 
« se réuniraient jamais en masse pour donner 
« l'assaut a une muraille » : ftp» N^\!/ 
nOTTD et en général « qu'ils ne se 

« révolteraient point contre les peuples du 
« monde » : tfMJJTl HOHG tî*TO* ttTW . 
Ils s'affermissent dans cette résolution par l'es- 

« ans peuples du monde de ne pas opprimer 
■1 sou peuple outre mesure » : ^J^vlTlU? 
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k^ki tfyiwi nsm n» rtrpn 
>tna m» 7N"w>3 pa rnjirw ■ . 

C'est-à-dire de ne jamais aller jusqu'à prendre 
les armes contre lui. Quant aux autres calami- 

poTler, dans la persuasion que Dieu punit peu 
a peu son peuple dans ce monde, et qu'il pu- 
nira tout a la fois les non-Juifs dans l'autre , 
c'est-à-dire pendant le règne du Messie , ou dans 
la vie éternelle ». 

b. Puisque Jacoh figure le peuple d'Israël, et 
Esaû les autres peuples, la conduite du pre- 
mier envers le second doit être celle des Juifs 
de la dispersion envers les non-Juifs. Or comme 
Jacob tacha de calmer la colère d'Esaù 

1° Par des préparatifs de guerre, 

2° Par des supplications, 

3" Par des présens, 
Ainsi les Juifs de la dispersion devraient, à la 
vérité, se servir des mêmes moyens pour tenir 
tète à la colère des non-Juifs, parmi lesquels 
ils vivent malgré eux 3 . Cependant, ajoutent- 

• KetLouv.,3, i. 

■ AvoitoZ™,4,iief.B««lii. 

! J'extrais ceci et pesque loi il ce qui snil ÙV !'c\|ilii:Liîii,n An 
eini| livre» lie Moisi-, par R. Bcchai , ouvrage qui tire dp ta 
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ils, Dieu, qui prévoyait notre étal de faiblesse 
dans notre dispersion, nous a défendu de faire 
la guerre avant l'arrivée du Messie. ■ Il nous 
« reste donc seulement les présens et les pa- 

. des autres peuples. . VQftX «UN pi 

ijsjxj) vpm 1 ?! rime orn ref? 1 ? 
naT irçnoi nnjoa tnys Vapn 1 ?. 

et les présens surtout; car Esav (c'est-à-dire lis 
non-Juifs) en est très gourmand, lui qui disait 

à >os frère ■ anNn oiKi p nj 'jQ'ji^n 

ÏHïn 11 Failes-moi goûter de ce rouge , de ce 
rouge-là '. » Bref, le Psalmîste a défini les 
peuples non-juifs d'aujourd'hui par les paroles : 

rpo >vo DsTra a>ay my <■'«■■ 

gregatio popaloram giclions se in fra^mi-iilis 

argenti. Et comme nous avons besoin, disent- 
ils, d'éblouir ces mêmes peuples sur les prin- 
cipes anti-sociaux de notre culte, et de les 
faire entrer dans notre cause contre leurs pro- 
pres intérêts, quel meilleur moyen d'obtenir 
une chose si difficile que les présens dont il 

est écrit rfH3>i a>nps iiy* *ron o 

pi-ijtimie i If s .lui fi ju5.ini J'iindirilr <\\\i- le- lun - rilili^iil^iiv!. i:u 
ont do eflle <lo h rrliginn 

i Gen., ï5, 3o. 



Digitized by Google 



Q>p>*î5C >131 " car le présent aveugle les 
n éclairés et pervertit les paroles des justes >. » 
Si nous ne les reniions pas par là sans aine , tels 
que les veulent nos Rabbins, nous les rendrons 
du moins tels qu'il nous les faut pour notre pro- 
pre avantage , c'est-à-dire sans honneur. Ne crai- 
gnons pas de trouver de la résistance, car l'É- 
criture compare les présens à une pierre *3J^ 
inU* Tl Xpi 1 ' P our ,10,IS k" re entendre qu'ils 
brisent tout là où ils tombent, QlpQ ^DD^lf 
rfOW TilBUW, c'est-à-dire rien ne peut 
leur résister. Mais n'oublions pas les paroles de 
la Bible : DJnn N^i neqae grattant prœsla- 
bis "à 3 , qui veulent dire : « Garde-toi bien de 
s taire aux non-Juifs un présent gratis. » fj 1 ? 
DJT1 njpO Otf? *r.n. Au contraire, tu 
ne leur en feras que pour obtenir d'eux un avan- 
tage d'une valeur bien plus grande que ton pré- 
sent, et tu les maudiras, soit qu'ils l'acceptent, 
ou qu'ils ne l'acceptent pas. En effet, voici ce 
ue Eisenmeuger rapporte à ce sujet, sur l'au- 
■ïté de Samuel Friederich Brentz : » Si un Juif 

' Exod., i3, 8. 
■ P™,., .7, S. 
' Deut.,j, 2. 
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« a quelque chose à demander à un employé , 

« aux autres Juifs s'il n'est pas, par hasard , Baal 
« .Sclwc/intl, c'est-à-dire accessible a 1.11 présens. 
0 Si on lui répond que oui-, le .luif se ranime 
0 et lui offre un cadeau selon l'importance de 
* l'afiaire, en ajoutant ces paroles : Recevez, avec 
« cela tout mon malheur. ïlais si l'employé re- 
« l'use d'accepter le cadeau, le Juif lui dit : que 
« le haut-mal s'empare de toi, ou il lui souliaile 
« qu'il soit tué. « » 

c. Mais la réaction la plus vivement exercée 
par les Juifs contre les vexations politiques des 
non-Juifs, c'est l'usure. Tout le monde en con- 
vient; mais il s'agit de voir si les livres religieux 
des Juifs leur permettent seulement l'usure , ou 
s'ils la leur commandent. Le Tlialiiiiiil est en cela 
bien plus nuxléj é que les exii ailselles commentai- 
res qu'on en a faits après, et auxquels Wolfssohn 
nous renvoie pour y acquérir une juste idée du 
Judaïsme. En effet, quoiqu'on y trouve que l'u- 
sure est permise, même envers les Juifs, à eon- 

■ P. », C. g. Le Tbalmuil Scbuli., 1 1 (i , a , avertit, pur 1111 
exemple, comn.fnl les Juifs doivent se conduire envers des 
jtijM's chrétiens riiitir !» (Iwenniiicr [1 1c;lii- vcinlu. ;.i justice en 
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dition que ce soient les savans qui l'exercent les 
uns envers les autres ; car, n'ignorant pas qu'elle 
est défendue, ils ne peuvent la regarder que 
comme un présent, U>*TV0D W>72JH ^O^TI 
tWO 7ÏÏD 71Ï HIV? ", dans d'autres en- 
droits », cette permission est révoquée, non 
seulement par rapport aux Juifs, mais même 
relativement aux non-Juife, ainsi que nous le 
dirons en son lieu. Cependant dans les Piskë 
Thosephoth ou décisions additionnelles du traité 
Avoda Zara (77. I. n° I), on trouve ces paroles 
qui regardent les Goyim ou les non-Juifs, *T)C?S 

î'Tll? « H est absolument défendu de leur prêter 
« sans usure, mais il est permis de le faire avec 
« usure. « A l'oacasiou des disputes qu'ont entre 
eux les Docteurs thalmudiques, pour savoir s'il 
est permis ou non d'exercer l'usure contre les 
non-Juils, les auteurs des Thosephoth prennent 
brusquement l'affirmative, en soutenant que 
l'usure est permise aux Juifs comme moyen 
d'existence, et comme une. sorte de compensation 
ooar les impôts dont ils sont surchargés. s 

' Bava Metzia , ?5, i. 

' Cf. ià.,ji, i ; Maccoth, i4, 1) etc. 

J Bava Melzia, 70, 1. 
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>in ^zm onwi t?o do u^v w>w 

'HZ)* Mf' s cetlc raison, que quelques ré- 
formateurs des Juifs admet Lent comme bonne, 
n'est pas encore celle qui rentre dans le véritable 
esprit du Judaïsme. Elle se trouve dans l'es trait 
duThalmud intitulé JWC/itfifl^a.deMaimonides 
exprimée en ces termes : 3UMî"l ""Ul ^JTlOn 

ionjw wzfïa pin ptrai pn ?tf? 
lïflTy'n h iiDM *vns6 yrxh ywn n 1 ? 

"MO tf?l}ï « On emprunte d'un CouLbéen el 
» d'un étranger qui demeure cliez nous, et on 
« leur prête à usure; » car il est dit 1 : « Tu 
« ne prendras point d'usure de ton frère; cela 
" est donc défendu ;i l'égard de ton frère , mais 
o n'est pas défendu pour le reste du monde a . » 
Maiinoindes va jusqu'à pnkher comme un pré- 
cepte l'usure exercée sur les non-Juifs : TIIX/J 

ya rrai s,]» 1 ? unit» m mep 

■ Deui.,i!.,K>. 

• Yad Chaiaka, p. 4, loi. 172,00). t, C. 5, n°i. Nous fer- 
rons il jus uns n'aies tonuiiciLl ri' |iii.sii^ L - Jrlniil tnutes It's snti- 
liliiv.s (|iif Wultssolin :■ 1111 riil( : ['s ['I n timln lii'liitor ;i ci.- sujet. 
Je remarquerai seulement ici que les iliuï mois et 
aifflH U signifient, selon Maimonides, tout le teste du 
mande, "lt*lîT> c'est-à-dire Mm eriu: fui ne sont pas 

Ici /rires ilf Juif.- , eu un mut //;J tinii-Juifi. 
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^271 '■ Et P olir démontrer que sa doctrine ne 
contient rien de nouveau, mais qu'elle est aussi 
ancienne et plus ancienne encore que le Thal- 
mud, il se réfère à cet égard nu commentaire 
Siphri , qui est cité par le Thalmud même a : 

rwy niXD ♦"nfr >"®d vrerti 

« il est dit dans le Sephrî que les paroles a/ieno 
- fœnerabis renferment un précepte affirmatif, 
n et que les autres, al frati i tuo non fœnerabU, 
» contiennent un précepte négatif. » Les Juifs 
d'aujourd'hui nous prouvent à leur tour que 

car dans l'extrait des préceptes 3 qu'ils lisent 
chaque année pendant la Pentecôte, fïlJÎOW 
en mémoire de la Loi reçue dans ce temps, on 
trouve ces paroles : >"OJ7 71^71 ÏTïï¥0 

*?îO>^3 P 0 11 estue précepte que l'on prête 
» à usure à l'étranger (ou non-Juif) lorsqu'il 
• est forcé d'emprunter, ce qui n'a pas lieu pour 
. un Juif. ■ 

■ Sepher Mitzvoth (p.lïD 1SD)"i f°>- 7 3 > coL 4> sou! le 
titre Mitwoth Asi. 

■ MJd.nni'liiii , 4g i a - 

1 tviïd inn no- 
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S m- 

REACTION DE CRIMES '. 

a. Non seulement il est permis a un Juif de 
profiter de l'erreur d'un non-Juif, ainsi que nous 
l'avons vu plus haut, mais il lui est encore permis 
de retenir en toute sûreté de conscience ce que 
le dernier perd par hasard, et qui tombe entre 
les mains du premier. Voici la raison qu'en donne 
le Thalmud^, et qui déjà n'est plus nouvelle pour 

nous : rnmo H*rro >un rrrcatf? "'- 0 
>)f> ^mn nnN »mi -ma « d'où aa - 

« vons-nous que la chose perdue par un Coi (un 
« non-Juif) est permise? « C'est-à-dire qu'il est 
permis à un Juif de la retenir, de ce qu'on trouve 
écrit 3 de omne omissione fratris lai, ce qui veut 

1 Tout ce que nous allons proposer dans ce paragraphe n'est 
pris moins do précepte pmir les Juit's (|ne l'usure. Mais nous 
n'entendons par réactions rfr rrimrx ipie cette es|icre d'jirharne. 
nient ip.e 1rs Juif- , punies à limit pur les vexations , mettent 
clans la pratique île le ors |>:im-ir,rs auti-suL-jaux, et qui va sou- 
vent jusqu'au crime 

' Bava Kamma , n3 , 1, édition de Venise. 

1 DtM.,11, 3. 
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dire que tu la rendras à ton frère, et non à un 
Goy (à un non-Juif), qui n'est pas ton frère 1 : 
« Qu'il n'attende de Dieu aucun pardon, 

« h nto n tqn' celui qui rend à un 

« non-Juif la chose qu'il aura perdue par ha- 
. sard; ^Xt? HTON l^nDTI 1 » car, selon 
l'explication de Raschi, « en la lui rendant, il 
« le ferait participer aux prérogatives de la Loi 
s qui sont pour les seuls Juifs. » "VînOîl 

^w» 1 ? *u -om nwn >tf? mon 

On peut aussi, dans cette occasion, faire remar- 
quer à Wolfssohn que la tendance du Tlialmud 
est devenue plus pernicieuse encore dans ses 
extraits et ses commentaires; car ce qui dans 
le premier n'est qu'une simple permission, de- 
vient une ordonnance formelle dans les der- 
niers 3 . 

b. Ou trouve écrit dans la Bible 1 : tj 1 "? 

YnNo honi ~ow pviyn -» •>/>- 

primes merceiwrtnm <ij)lict»iii et cgemtm de fra- 

' Dan S l e TrdleAv a d 0 S a ni(ï6,s),les a utï U r S de 5 Tho- 
.■■rj.liiitii l'iml uhiir ec|iivce|Ue (m (relie [n rniis^ion lepdi' îm'me 
contre les apostats des Juifs. 

1 Sont.; j6 t 3. 

i Cf.Yoma,88, t, U Pisté Tfaupkoth. 
i Deut., ai, i4. 



Digitized by Google 



DU JUDAÏSME. [i!7 

tribus tuis. C'en est assez, dit le Thalmud; la 
Bible a voulu dire par là qu'on peut faire le con- 
traire à l'égard des autres, Û'TlN 1 ? U*^S '• 
Eli! qui sont les autres? « Ce sont, dit Rascbi, 
. les peuples dn monde tfflJTl qui ne 

o sont pas les frères des Juifs '. » Mais jusqu'à 
quel point peut aller l'oppression permise par 
la Loi contre les non-Juifs? Elle peut aller jus- 
qu'au vol : iniD *WTI 'TtJ 11 est permis de 
voler un non-Juif, car les paroles de la Bible 
portent * : Hh) ^ DN ^ 
^TJÎH 71071 opprimes sovium tuuni neque rapiei. 
Elles disent : "^^Tl 'U N 1 ?! socium tuum cl non 
Goy (ou non-Juif), car un Goy n'est pas sveius 
tuas 4. 

c. Enfin les Juifs croient fermement que leurs 

1 Bava Metiia, ni, a. 

1 Chaque passage que nous citons iliuis iv [>;h-^^i ll|i!:i: i ré- 
clame une iitti'iilii)» j>:irlii:ulii-[v jxmr ilrlmirc l'iilin «■Ile l'anssir 
iipliiiuii i/iïc ff 'l'Iailmii,! n'r:.! mmh'rim! ijnr riinlre les ttlulàtres 
d'autrefois. 

4 BaraMetzia, itt.a.cf. 6i,i,iu TUitphoth. Enlisant 
kl avec atteutiou le Tlwsepkolh oopeul se convaincre que si le 
passage en question ne se trouve plus aujourd'hui dans le Thaï- 

il* 1 * v<.^U£i:5 île re iTtiTiuirhemenl. 
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lots leur défendent de tirer va de délivrer an 
non-Juif île ij<ie/i/m< danger grave oà il va de la 

vie. .• -pya th npi nnm yn\ DrDyn 

\*1HT0 « Il est défendu de délivrer de la 

« mort un Akkoum ou un non-Juif > ; car, délt- 
• vrer de la mort un Idolâtre ou un non-Juif, 
s c'est en augmenter le nombre : » 7f?}JO EN 

m majh p "7130 nxoj ■, «pfcn- 

ture-Sainlu a déïi'iidu de s'attendrir sur son sort 
de quelque manière que ce soit : ÛJnïH N^l 3 < 

Les règles à suivre dans cette matière, selon 
l'esprit du Judaïsme , sont donc d'après Mai- 
monides et l'auteur des Tarim : 

1" Qu'il est défendu aux Juifs « de tuer ex- 
« près les non-Juifs, ou de les pousser dans un 
« fossé, etc., parce qu'ils ne sont pas en guerre 
. avec eux. . 1£îTD )H H*3 TON*? 

UW OSa ""llDN rm "1Q 4 ? 

,< narfra uoy 

' Avodii Znrn, 26, 1 ; cf. ScliulcJiâii Atuc, Tore Déth, 
11" i5S , etc. 

■ Avod» Zaïa, so, i,ùt ThosephoA. 

> Dtut.,7, Ifct. Yad Chaiaka, P, 1, C. 10, § 1 ; Hilmth 
A« Bam; ct. Sanh.,91,1- 

4 YaJ Chaaika, P. t, C. 10, § 1 ; Hitckos AUmam, Tor 
t YonfDfali, n"l58. 
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2° Mais que pour les traîtres, les a pestais et 
les Epicuriens israélites, « ils doivent les uter- 
o miner, parce qu'ils affligent les Juifs, el les 
n détournent du chemin de Dieu : ■> ?jï>S 

nwa 'nfwa ^Wiipwni d>idioti 

3° Que quand les .lu ils a liront cuire les mains 
le pouvoir qu'ils avaient autrefois dans la terre 
de Palestine, et que le Messie sera arrivé, « ils 
• devront même contraindre tous les non-Juifs 
■ a pratiquer du moins les préceptes des fils de 
o INoacli , et tuer tous ceux qui s'y refusent - » 

rpb mojn 'sa u>3i rroa rmc 
nw tap 1 ? tf?ip 'N3 ta n>s 
tap n 1 ?» ' >a ta hj <J3 wmesvt 

J'ITI' Celle ordonnance, selon ce passage de 

' Ib. Le Triulmiid(Bcr3coth, 58, l) confirme celle doc- 
trine |>:ir il,.- ll.iMii Seliila , tua un .Inil'iini le me- 
niirail lie le dénoncer nom- iiii'ir inédit des non-Juifs. Que 
l'on cesse donc de s'étonner si l'on riwcniilrc si peu de Juifs 
([ni (lisent ou (|ni eerivenl la vérité, lr>r.(|n'd s';L«ii île reseler 
:.m\ uun-Jnils les mystères d'iui(|nilr don! leur-: lin es i-clijjlfîus 

- Yod Ounnka, P. iv, C. B, n° to. 
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Maimonides , a été reçue par Moïse de la bouche 
même de Dieu. Qu'il serait donc affreux le sort 
que les .luifs feraient éprouver aux non-Juifs, 
s'ils parvenaient à les subjuguer ou à les rendre 
leurs sujets, ayant à pratiquer les maximes du 
Judaïsme telles qu'elles sont aujourd'hui! Ce- 
pendant la Misanthropie, dos Juifs de la disper- 
sion va encore plus loin , et nous ne sommes 
pas éloignés d'adopter l'opinion de ceux qui 
croient qu'elle va jusqu'il prescrire de tuer un 
non-Juif, même avant l'arrivée du Messie. Exa- 
minons cette opinion avec tout le calme de la 
raison, et. dans la bonne intention de rendre le 
crime plus rare, en déchirant le voile qui le 

d. On trouve dans la Bible ' : lO^f"! $h 
""jy 1 "! m Non stabis super sanguinem socii 

lui. Nous savons déjà que les non-Juifs ne sont 
pas compris sous l'acception du mot socii lui 

nv" 1 ^ ■» ei c i ue ' p° ur cette raison ' 

il est permis aux Juifs de pratiquer envers eux 
précisément le contraire de ce qu'ils doivent 
pratiquer envers leur prochain, c'est-à-dire leurs 

■ Un., 19, 16. 

• YadCbaiaia, P. iv, C. 4 , S 1 1 i Hilcoth Rtoieub,flle.; 
cf. ib., C. 1, n* i. 
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coreligionnaires. On y trouve aussi ' : î<6 
Hffi « Tu ne laisseras vivre 
« personne. . la Bible parle, il est vrai, des 
sept peuples de Canaan; mais pour les mêmes 
raisons qui faisaient alors proscrire tous ces 
peuples, ce précepte est encore aujourd'hui en 
vigueur contre tous les non-Juifs qui ne sont 
pas moins censés des Idolâtres et ennemis 
des Juifs que les Canaanites, et c quiconque 
o n'en tue pas lorsqu'il le peut, viole un pré- 
. ceple néjalif. : J^H t^Tl ~Qy$l *U\ 

rroyn n 1 ? rusa •■ ■»»» suivi jus- 

qu'ici Kiseii mériter. Raymond Martin rapporh' à 
son tour deux, passages, d'où, dit-il J , les Juifs 
accipiunt argumentant r/uod pûssunt et debent 
Clnhti/nms occiiiere. Le premier est tiré du fa- 
meux commentaire de l'Exode que nous avons 



■ Maiin,, Sepher MiUwoth, fol, 85, C. », 3, sous le titre 
Sfiliwalh h; lutisJi'i. On scrii 'i ir pi i; (if! mil' ici \L]imimiiii;M en 
roiili,i(!ii;[itin n vol- ce que nous eu avons rapporte d-dfs.m ; 
mais on trouvera la raison de sa conduite irrégiilifre dans nos 
règles critiques. 

3 th., P.3,Dist. 3, C. il, § s*. 
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déjà cité sous le titre de Mekiltha, où il est dit 1 
que même ceux d'entre les sujels de Pha- 
raon qui craignaient la parole de Dieu , ont été 
un sujet de sfaïublc pour Israël, d'où R. Siinéon 
ben Yochai conclut : jTlH 0*132^ 7113*71 

vstvh nu yran dwûiï awom . 

Optimum ijiii est m genlibiu occide el prœsltm- 
linime serfit.Miuii fi/id^ capul. L'autre passage 
est en partie le même que celui que nous ve- 
nons de citer du traité Jvoda Zara , el tiré de 
la même page el de la suivante. Voyons-le, tel 
qu'il se trouve dans Raymond Martin : D*UH 

î^ 1 ? npi nom B>ymi B'j^uni 
D>hDiani D>j>nn ]n»iia n^i ^yn 

upji rr"ua iœ !f?j)a dm mmi 
r\hy Nnvn ninn mVi =dni wfr'a 
dmw iin s rn "ont tpi« n rni 
lo^i incoa iN2n 's p« nrvn 
pru tm >nf?j>icn>n ^ajMft >j>)n 
>a> t î) ip^oa im a 1 ?» rra sm 

' Fol, H, col. 1. Parascha Backalinrh. 
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dones et pastores animalium minutorum non sont 
extrahendi de. puteo net: prttripitandi ; Minhn, me ■ 
suroth (j3ivdi(niv.\) et I posta tir. .nuit prtvcipt'nndi 
sed non extrahendi. Dixit R. Schescheth : Si gra- 
dus sit Ï7i fuved, removens inveniat verba et dicat, 
ne descendat bestia ma/a super eum. Rabba et 
R. Joseph dicant : s/ tapis sit super os pixtei , 
legit illud et dicit : Jaeio ut bestiœ meœ Iran- 
séant super eum. Dixit R. iVaehman : ii sit scala 
in puteo, removein iliai/t dicit : volo deni/llere 
filiam jneum de tccta. De ineme donc que Mai- 
monides et l'auteur des Turim ont tiré de ce 
pussayi; lit rL'ylc de ne point délivrer d'un dan- 
ger grave un non-Juif et d'y pousser un Juif 
traître, apostat ou épicurien, de même Ray- 
mond Martin en déduit l'autre, qu'il est permis 
aux Juifs de tuer les non-Juifs, car cet auteur 
finit par celte remarque : Aiamadveitat pruilen- 
tia tua, Lector, qiwd Tkalmtid, ipiod itt't ///■/ /iii;ii/.w: 
docet eos mentit i et Christianos occidere, non est 
lex Dei, sed fîgmentum Ditiboli. La raison de cette 
différence d'avis consiste en ce que Maimonides 
et l'auteur des Turim veulent que l'on applique 
le mot Minim aux seuls Juifs, tandis que Ray- 
mond Martin se croit autorise de l'appliquer uussi 
aux Chrétiens, parce que Raschi l'explique par 
l'autre mot ou Clerici idoiatriœ. Bux- 
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lorf lui-même prétend que les Juifs, par cette 
expression (Minim), m specie désignant Chris- 
tianos '. Ainsi, selon l'explication de Raymond, 
par le mol Goyim, le Thalmud désignerait ici les 
non-Juifs en générai , et par l'autre, Minim, les 
Chrétiens en particulier. Cependant Raschi a dit: 

]>y aoy p s<~yh poD yvn 

. « Les Minim sont les prêtres ido- 
lâtres , soit non-Juifs, soit Juifs convertis. » 
II a donc voulu désigner non les Chrétiens en 
général, mais les prêtres des Chrétiens en par- 
ticulier, et les mettre dans la même catégorie 
que les apostats des Juifs. Toutefois il n'y a pas 
le moindre doute que, de ce même passage, on 
ne puisse conclure que les Juifs se croient permis 
de tuer un non-Juif, car , dans la prière contre 
les Minim 5 que nous avons rapportée, les en- 
nemis des Juifs ou les non-Juifs sont envelop- 
pés dans le même degré de punition que les 

' Lei. Chald. Thalmud. <r¥£. 

• Voy. 1rs paroi™ delà glose de cette même pr»-r<>, édifiai i 
de -racovie, in-i'. ]>VU D'TDIVD 1 TOTnl 

Dï'ïDnnsDni -avrm ipvn -rast muai dhti- 

Commémorât autan quatuor prccaions, jiposlaiat, Henticot, 
! ru'»: :'(-(); rl. S'ii.rr/'as niuni quoi Inlit'h-ri J'i rlih dii-il rrniticulu . 
canlerito , dcslruilo , iiiiigùo. 
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Apostats et les Traîtres des Juifs, que le Thal- 
mud ordonne de tuer '. Cependant nous n'hé- 
sitons pas à avouer, nous avouons même avec 
une sorte de satisfaction, que la maxime de 
tuer un non-Juif ne nous a point paru aussi 
universellement admise dans les livres obliga- 
toires des Juifs , que l'autre de ne point le re- 
tirer de quelque danger où il court risque de 
la vie. 

Un préjugé sanguinaire, qui est peut-être aban- 
donné uniquement au fanatisme d'un petitnom- 
bre d'individus israélites du bas peuple, est celui 
de tendre des pièges aux enfans des Chrétiens , 
pour les immoler pendant la Pàqtie , soit afin de 
renouveler la mémoire du déicide commis par 
leurs ancêtres , soit afin d'abuser de leur sang, 
et plus probablement pour ces deux raisons en- 
semble 1 . Ravmond Martin no us as sure que c'est du 

runuière que ce soit uu Juif commet, comme nous l'avons dit, 
un crime de lèse-majeste et mérite la mort ; et qu'il la mérite 
;iu»i l-ii célébrant dans la semaine une (lté qui soiL en quelque 
sorte l'image du Saljliat dits Juif-. Ce. deux raisons foot que 
les non-Juifs sont souvent ans yeux des Juifs confondus avec 
leurs Traîtres et leurs Apostats. 

' Vouloir nier que les Juifs de plusieurs pays de l'Europe 
sp soient souvent permis cet eieès d'inhumanité , ce serait 
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passage déjà cité que les Juifs prennent le droit 
qu'ils s'attribuent : prœeipîtandi pueros ipsoram m 
foveas et pateos et etiiim hnr.iilniuli ijuando occaltè 
passant. Mais nous n'y voyons lout.au plus que la 

vouloir rayer des fastes de l'histoire trente à quarante faits les 
plus circonstanciés et les mieui constates ( cf. Eisenmenger, 
P.'a, C.3, p. aso-i4,etBartolocd, 1 i.,y..1, p. 6y6,etc.)j 
ce serjit détruire tous les nionumens que conservent plusieurs 
villes avec les [r.iiiilions reirrlivcs ,i un aussi luin'ilile attentat; 
ce serait eulin rejeter i'' témoigna ;re [les |>eisunues qui vivent 
encore et qui on! été téuiuius de ce trime du nioins tente, si 
non lout-à-fiit consomme. Celte même année 1827, on a vu 
à Vanm ie le- Juils .'imiu.er à renfermer dans un tuliic un en- 
ii.ut u!:[elLcn. \f :ii> -1 l'un 1 eile'etiit qu'ils l'ont fait un jour ou 

pic'cuutiuus recommandées par les Ihalmudistcs, on aura de la 

Allei-vous, me dira-l-on peut-être, rrnou\ eler l'iiccusatiuii 
inU'uice plusieurs fuis fimitrc les Juifs, pendant le moyen âge, 
qu'il, empoisonnaient les l'uni aines ut les ri% ières? Je reponds 
que cet empoisonnement est physiquement impossible ; mais 
que cet attentat a bien pu avoir lien de kl part d'un peuple qui 
professe une doctrine religieuse et morale aussi corrompue 
que celle du Thalmud et des autres livres obligatoires de' la 
Synagogce. Si Mirabeau avait connu la tendauce et l'autorité 
de ces livres, aurait-il jamais osé dire : - Où se trouve le plus 

n'est pas de leur communion? Et si l'on n'ose pas même faire 
cette allégation, si l'on doit convenir que l'assassinai, le vol , 
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permission de luer les Chrétiens en l'expliquant 
comme nous venons de le faire ; permission que 
la populace, poussée surtout à bout par les in- 
sultes dont elle est abreuvée chaque .jour, peut 
bien porter aussi loin que Raymond le dit. Nous 
y voyons aussi , pour ainsi dire , le type des ex- 
cuses et des moyens de justification auxquels les 
Juifs ont recours, cl qu'ils ont toujours préparés 
■Vav.iim r. |..rsqii ih ii.- pfji', ni l'ft't ■ lus f 1 1 ■ mn. . 
Nous voyons enfin, dans un autre passage du 
même traité du Thalmud (p. 2, 1 ), que nous 
avons rapporté plus haut, qu'il est ordonné aux 

la fraude, toutes les actions iinintirn/es se.nl des délits selon 
leur loi, envers qui que ce soit qu'un les comment , pourquoi 
ks proscrire ',' » II/., j>. i >i <>us ne sommes pas d'à vis que l'on 
proscrive les Juifs, quoique tcuis tes trimes se trouvent reelle- 
iul'uI permis nu commandes par leurs luis ; mais nous pensons 
qu'il la ut détruire tel esprit d' in luieriinee [le leur religion ïiïii! 

de leur a< der irs druit." ci\ils. i.' nous crovous qu'un des 

moyens les pins efficaces pour y parvenir, c'r-t de dévoiler le 
Judaïsme par une Tln'orie telle que la nôtre, et snrttuij. par 
une version du Thalmud telle que celle que nous comptons 
livrer au pulilie. \ous sommes enlin inlimement convaiurus 
que les euucmU les plu* dangereux de- Juils- sont les auteurs 

rebours, troublent tout, el détruisent par- la les liounr.'s inten- 
tions et les efforts de tous ccui qui travaillent à rendre la na- 
tion Israélite plus heureuse, en la rendant pluï utile à l'état. 
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Juifs de se comporter avec les non-Juifs en géné- 
ral et les Chrétiens en particulier', de manière 
qu'aux jours de leurs fêtes principales , ils puis- 
sent les trouhler par quelque chagrin : 



^yxmt >jsa onn pjnw "mm rnw 
mn "rc'aw >b-jjk f? vm t> m 
pi ira* 1 ? n»«/ TOsy. r- m» au ■■ 



" Avant les fêtes il est permis d'exiger des non- 
« Juifs une dette , car cela peut les affliger. Non, 
» répondent les savans, cette affliction n'est pas 
« suffisante; car, après avoir payé, le non-Juif 
« peut hienlôt s'en réjouir. » Il faut donc, selon 
le Thalmud, lui causer une affliction réelle et 
permanente pour le détourner de l'exercice de 
son culte idolâtre , comme , ajoute R. Bartenora, 
ce qui peut être interprété à volonté par la masse 
des Juifs. 

Mais il n'est pas hors de propos de confronter 
ici le passage tiré par Raymond Martin d'une an- 
cienne édition du Thalmud, avec le même pas- 



sage qui se trouve aujourd'hui dans l'édition de 
Vienne. Dans cette édition on a mis Jccoum 
\\ la place de Goyim; car il est plus facile d'en im- 

■ Cf. Maim. Explitation dr lo Miichna AïodaZara, fol. 7 B, 

ml. 3. 
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poser à la censure des non-Juifs par le premier 
que par le second, en cherchant à lui persuader 
que les Juifs n'envisagent pas comme Mulâtres 
les peuples non-juifs d'aujourd'hui. On a rayé 
l'autre mot Q^J^Îjnl ( et prœdones ) , car les 
non-Juifs d'aujourd'hui pourraient s'offenser de 
se voir assimilés à des brigands et à des voleurs. 
Enfin on y a changé l'expression DHOWOm 
[et Apostatœ), en celle autre Q^CTDîll (/»'"- 
ditores), pour la même raison que, dans la prière 
contre les liéréliqnes, on a mis à sa place le 
mol Û^TI/'T'a'TI [Delatores); c'est-à-dire pour 
ne point alarmer les Chrétiens, en appelant 
A 'postais les Juifs baptisés. Tout cela sert à nous 
confirmer de plus en plus dans notre opinion, 
que les cliangemens et les retranchemens faits 
dans les éditions postérieures du Thalmud, ten- 
dent à cacher aux non-Juifs le véritable esprit 
du Jadalsme, et qu'il faut recourir aux plus 
anciennes éditions, ou en remplir les lacunes, 
lorsqu'on veut saisir au juste la tendance des 
doctrines de la Synagogue. 
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HUITIÈME MAXIME. 



VIE ERRANTE. 

a. Les Juifs ne regardent aucun pays de la 
terre comme leur propre patrie, excepté la Pa- 
lestine, terre de promission que Dieu lui-même 
a donnée à leurs ancêtres, et à laquelle tant de 
privilèges se trouvent attachés. " L'air de la terre 
a d'Israël, dit le Thalmud suffît pour rendre 
■ l'homme savant. : "jïTW ^TlfT K^*1N 
DOnî3 . « Sa fécondité est si grande, que 
b l'esp ce de sol d'nne Sea rend cinquante mille 
« cors , o mesure qui contient trente fois la 
Sea » : MO**! rWflOTI HU/l}) 7INC DO 
■pTQ , « Sa sainteté est s! efficaee , que qui- 
i conque demeure hors de ses limites, est comme 
. s'il n'avait point de Dieu 3 : Tin *~10 

• Bava Balhra, i58, î. 
5 KethouYolti , i il, i- 

• /*., no, i. 
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ni^N t> ymi *od non y^xh nacirn . 

■ Toute autre lerre est profane et immonde , » 
HNOtt « pleine de mauvaise odeur et 

« d'idoiàtrie - S n>^ nN^a y^K 

Ù^frjH « terre où il n'y a pas même une 
n étincelle de la majesté divine ■ : ^îîtl/ 
D\ï/ mil/ nJOWn La résurrection De 
peut avoir lieu qu'en Palestine. Par conséquent 
o Dieu, dit le Tlialmud de Jérusalem 11 , ouvre 
« à côté des tombeaux des Juifs morts dans 
« la captivité, de longues cavernes à travers 
o lesquelles leurs cadavres roulent comme au- 
« tantdetonneaux,,, pjg 1 ? H^pH T*B3 

nnuD ^t/mtw pi "pan pour 

aller reprendre leurs ames dans la terre sainte, 
spectacle que deux rabbins ont vu de leurs 
propres yeux a : ^ïjfr vyTl H^p "U ^ 

■ Cf. Boit. , Syo ., m/ Leclorem , 

' Kilajm in fini:, rf. Thalm. de Ralijl. Kelliouvoth, tu, t. 

3 H s'^pp^lle D»n^T ^tti nvolutta mortuorum; fj^a 
nll'nHrt j n ''' a!l!/ i" rnerruarui" ; et h Zohar qui , clans 
chique préjugé, l'iiil toujours un j>:is de plus (pelé 'l'Imliiuni , 
iijcniln ,î re propos que si un l,i,iiiilre uu un mu* -/m/' meurt ni 
l'i'.lpaiiic, il ru sort trtnt de suite en passant de rrediud'un cji 
révolution. 
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y*\it> n*ino îw . Les juî& qU i 

meurent en Palestine sont donc exempts du dé- 
sagrément de ce voyage, ainsi que, selon les 
Midiaschim, de la cérémonie étalement incom- 
mode qu'on nomme '"Qpn 012*71 percussw 
tjaœ fit t'a sépulcre, et qui consiste en deux ou 
trois coups de fouet, dont l'ange de la mort 
frappe les cadavres, de manière à les réduire 
en poussière. 

b. Maïs une des principales raisons qui leur 
l'ail regretter continuellement la Palestine, c'est 
que hors de ce pays, et par conséquent hors 



de la ville sainte et du temple, 


ils ne peuvent 


pratiquer, comme nous avons 


déjà eu lieu de 


le remarquer, les cérémonies 


et observances 


légales qui y étaient plus particulièrement at- 


tachées. Leurs vœux sont donc < 


;onlinuellement 




ivisagent comme 


étrangers dans celles qu'ils oc< 




dant, et qu'ils regardent commt 


: profanes. L'es- 


péranee d'un Messie, qui les d> 


îlivrera enfin de 


cet état de contrainte, vit touj' 


Durs au fond de 



leurs cœurs, et y est entretenue par leurs livres 
religieux. « Le roi Messie, dit Maimonides 1 , 

i J.id C1wiiIji,P. i,C. a, S t. Hitcotk Mtlakim, Mulitu 
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n viendra un .jour pour rétablir le royaume 
« de la maison de David, et pour remettre Pau- 
« torité dans son état primitif, en rebâtissant 
« le temple et eu rassemblant les restes dis- 
ii perses d'hnu'l, Sous'mih rè^ne, ions les droits 
« seront ramenés a leur dignité primitive; on 
i offrira les offrandes, et on célébrera les an- 
a nées de rémission et les jubilés, selon tout 
o ce qui est prescrit dans la Loi » : "l^/JH 

ncha ^rnrht imyh-my rroon 
ruwwiïi rfroaan hjw 1 ? ih n>a 
>nu yapm sinpon njai 
mv> 103 )>»>a ffus^on ta pnni 
fwiyi r-imip ya>ip» mipo 
nhttseï nixan^i ntoi rwsmr 

ÏH*^1Î~Q * " Dieu rebâtira alors le temple sur les 
b monts Sinaï, Thabor et Carmel, et en propor- 
« tionnera la grandeur à celle de la ville sainte »: 

iian \x> n>3t? nat>n Tny 
L 7ji tsnpnn n>a nua 1 ?! "ww 

duplex a Judiris fingitvr , dit Biixlifff. Le*. Cluld. Tlulm. 

uiti-f-fl-j p ■tfiwfc'), Me sùas filius David. Priori Iribuunt, 
jure humilia dr. Messiâ in scriptuM dUuatur, alirri qua gto- 
riosa. Priai- bclla gerel U merietuT,nllcr vwtt M stcculum. 
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j^'^J '■ « Il rebâtira aussi Jérusalem, en lui 
« donnant trois lieues de hauteur % « nO^rf"? 

n 1 ? yo 1 ? niNEhE rrobia d^Vi» ris 

o et autant de largeur que la terre sainte d'a- 
« présent; car celle-ci sera à celte époque aussi 
o vaste que le monde entier 3 ■ : nTîlJÎ 

V ^ni "rsnun -pîo rmrf? tp'rôw 

D^ljîn ^DD ^NW. Et quoique le Thal- 
inud,-pour empêcher probablement que des 
imposteurs ne trompent. Israël , défende de faire 
des recherches sur le temps de l'arrivée du Mes- 
sie 4, y^p owa *axy ns>n 

Jinmpii/iliir en/; runtiit i/ui tempera i rii/milns 
A/csst«:~} .nipptilititt , cependant les Juifs l'atlen- 
rlenl chaque année ;iyee beaucoup d'impal ieuce, 
ou, pour miens dire, avec une espèce d'enthou- 
siasme. On peut le voir dans la prière par la- 
quelle ils finissent leurs cérémonies pascales , 
et que je transcrirai ici avec la version ou para- 
phrase de Buïtorf : fl"IO nJ3> Mt71 IHN 

3hpa u»oo mtai mnaa ni^pn 

' Yalkputb Scbimeoni in Esimm, fol. 4i, col. i, n° a58. 
1 Bava Bathra , j5, i. 

3 Yalkouth BchimeoDi, iï,, fol. 5y, col. 5, n° 363. 
i Sanh., ;i7, 2. 

) 
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anpa m>a rua rua nja 'jn 
ifn Nin buT wn ^n; Nin nina 
irro Nin Ton nct >Nar an >nii Nin 
s^in iw 1 ? Nin 123 N-n w Nin 
îïïji Nin a»jo un niu hct ans 
oinn Nin u/np «n p>Ts an mis 
in>a rua» Nin a>on Nn >ts/ Nin 
arpau'ao nnnoa nnnaa anpa 
ampa in>a nja nja "?n nja ■&». 

omnipotent, nane brevi et eità templum taam 
œdifiea eità, in diebas nostris quant proximh nane 
œdifiea, nane œdifiea, nane œdifiea, nane bjgevl 
templum taam œdifiea. Misericors Deas, r. rjte 
Deas, mansaete Deus, somme Deas, bone tiens, 
suavis Deas, egregie Deus, Jadœorum Deas, brevi 
templum taum œdifiea, eità, eità in diebas nostris , 

œdifiea, nane eità templum taum œdifiea. J'otens 
Deas, vive Deasjortis Deas, celebris Deus, ma»- ■. 
saete Deus, œterne Deus, terribilis Deas, eximie 
Deus, régie Deus, dives Deus, formose Deas.fi- 
delis Deas, nane brevi templum taum instaura, 
cite, cilà, m diebus nostris, brevi, eità, nane 
œdifiea, nane œdifiea, nane œdifiea, nane œdi- 
fiea, nane cito templum taum œdifiea 

' Sj». Jud.,C, ,3, p. 3o3-»3. La ven« du Mes^est, 
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§11- 

VIE MARCHANDE. 

a. R. Ismacl étant d'avis que les Juifs doivent 
étudier la Loi , et s'adonner en même-temps aux 
autres occupations de la vie comme les autres 
peuples ■ = Y^tf JCTJO p2 

R. Schimcon, fils de Jochai, lui fait observer 
que l'étude de la Loi doit exclure nécessairement 
toute autre occupation a , et conclut que si a les 
a Ji-'fs s'abandonne il i onlièremeiit à cette étude, 
o Dieu se charge de faire travailler les autres 
. peuples pour eus : - \UO ÏON 

D*T"IN *"V* *" ar ' dit ' e Zonar3 ' quiconque s'oc- 

- selon Maimonides, l'objet d'un des articles de la croyance des 
Juifs d'aujourd'hui. 
' Berai;., 35, a. 

* IL, eiccplé celle du commerce, comme nous allons le 
voir, et ainsi que oousle savons déjà par cipe'rience. 

rkrésehitb , col. 354. Toul ceci a rapport à l'opinion don! 
lions avons déjà parle', que les non-Juife , d'après l'esprit des 
lois thalinudiques, doivent (tre envisages comme les serviteurs 
e, s colons des Juils. 
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cupe de la Loi est délivré de autre occu- 

pation 

b. On rapporte duns le même endroit que 
Rave avait coutume d'exhorter ses disciples à 
ne point paraître devant lui dans les deux mois 
de l'année Nisan cl Thchri, qui sont ceux des 
semailles et des moissons, pour ne pas être en 
peine de leur propre nourriture Mais dans un 
autre endroit % où il se contredit lui-même, 
il explique ce qu'il vient de dire de cette nia- 
nière : t>4DV NpOJD »îïï Tltïa 

kjtuo >nr risra N^nni n'usa 

n^lBni Nrrt'D. ■ Quiconque pl.ee cent 
» florins (c'est ainsi que les Juifs polonais ex- 
* pliquent le mol *T1Î) dans le commerce, aura 
> chaque jour de la viande el du vin; mais celui 
« qui les emploie à l'agriculture, n'aura que du 
« sel et des herbes. « 

' Par ces deux passages, et par celui que nous venons de 
rapporter, et ou i'un fait sentir qui' les Juifs inihrleii.'iitjiil "il . 
pnuvaicnl fiilrctfuir des t[uu[jeai]\. un peut (-«ujecturpr Uju'a- 
vant la clôture du Thalmad ils ne refusaient j>as ifr 1 *'n<ii>juiei :i 
l'agriculture comme ils ont commence à le faire depuis cette 
époque. 

■ Yevainoth , 63, 1. 
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c. R. Elieser, à son tour, dit que " quiconque 
o'ne possède point de terre ne mérite pas le 
« nom d'homme 1 : » ftfîW î Hlsi, "TO 
U'N VP^P r? ^ que . tous les arti- 
* sans quitteront un jour leur profession pour 
« s'adonner à l'agriculture », ■ Û^THV 

yp~\pn noyw rn»3on 

Mais il se rétracte un peu plus bas en ajoutant : 

ypipn p nmns nuna - 1 ? j>« 

s ïl ny a point de professions moins lucratives 
» ou plus nu'prisaliles que l'agriculture. » Les au- 
teurs du Thnscpliolit observent que, pour lever 



ici la contradiction, il faut s 


apposer que, dans 


sa première assertion , R. E\ 




commander l'agriculture qu 


autant qu'elle est 




s besoins de ceux 


qui la professent. Mais non 


s verrons dans la 


quatrième de nos règles crilii 


rues que c'est dans 


la pratique des Juifs qu'il f; 


mi chercher à ex- 


pliquer ces passages, en ap] 


>arence contradic- 


toires. Nous rappellerons, t 


;n attendant, à la 


mémoire de nos lecteurs l'oi 


donnance thalmu- 


dique, dont nous avons déjà 


cité le texte , que 



toute loi qui regarde la terre ne peut être pra- 

■ YeTsmolb. 

■ [h. 
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tiquée par les Juifs que dans la Palestine, et que, 
pour cette raison, le Thalmud de Babylone a 
laissé sans Gemara celles de ses parties qui trai- 
tent de ces lois. 

Les Juifs qui, selon la Bible, devraient être 
plutôt agricoles que commerçans, sont aujour- 
d'hui précisément le contraire, parce que le 
commerce est plus conforme a l'esprit des lois 
rabbiniques que l'agriculture. C'est pourquoi 
pendant que la Bible est remplie d'allusions ti- 
rées de la culture des champs , celles du Thal- 
mud et des autres livres religieux de la Syna- 
gogue ont été souvent puisées dans la profession 
des marchands; p. ex. : » Dieu, dit le Thalmud , 
a n'est pas comme les hommes qui vendent et 
« regrettent ce qu'ils vendent , car il a donné la 
« Loi à son peuple et s'en est réjoui 1 : JT1Î3 

■ Bente., 5, 1. Dans l'Agada suivante, qne noua rapporte- 
rons par extrait, ou voit bien que l'objet de son auteur a e'te 
de se captiver l'attention d'un peuple marchand et financier 
. Abraham, en entrant en Égypte, crut à propos de cacher 
sa femme Sara dans une caisse, à cause de sa beau tir. On lui 
demande les droits d'entrée, et il repond qu'il es! ptii k le. 
payer. — Avei-yous des habit} dans votre caisse? — Je vous 
paierai comme ri j'y avais des habits. — Avei-vous de l'or?— 
Je vous paierai comme si j'y avais de l'or. — Eh ! vous portez 
donc des pierres précieuses? — Voila l'argent, dil Abraham , 
l4 
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rtarh vsn "did tnn mi ^kio 
rapn *?2N nnw npm sxy *dio 

nOXI/l. Dieu a donc fait le marchand avec son 
peuple, qui regrette même ce qu'il vend. 

S m. 

AlIOUIt DU PETIT GAIN ET INDUSTRIE EFFRONTEE. 

</. a Un mari, dit la Mischna 1 , qui a une 
u femme querelleuse , ou qui ne veut pas par- 
« tager son lit, est en droit de retrancher de sa 
a dot sept deniers par semaine. » tlTHlOTl 

ï-rrairoa rb prima n^yn Sy 

rOUQ ny^UT, Sur quoi les doc- 

teurs se partagent en deux avis différens; les 
uns disent que ce retranchement ne doit sl faire 
que jusqu'à ce que la dot de la femme soit en- 

_pour des pierres précieuses. Mais les receveurs des droits re- 
partirent : Cela ne se peut pas ; il faut voir ce qu'il y a dans lit 
caisse. On l'ouvrilet toute la terre d'Egypte fut frappée de l'é- 
clat de la beauté de Sara. . J'ai emprunte cette anecdote du 
Grand Dictionnaire de Ruxtorf, qui l'a lire'e, je crois, à sou 
tour, du Brrê.'cliilh Raka. 
1 Kcthoumlh, C. v, 7 
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tièrement épuisée, et les autres soutiennent 
qu'on .doit toujours continuer à le faire ; car s'il 
lui survient un héritage, elle pourra pajer ses 
dette, arriérée, : Tj) jmiB NW «3 1)) 

tf^yh lais w oi nroro tad 
rrb "?isn no® -frim nnis in 
njo>n mu int» Dipno jutn». »w« 

heureusement que la femme, selon la même 

avec la seule différence que celui-ci ne doit lui 
payer que *rois deniers par semaine : pi 

~~>y rf? î>s»Dia ton "?y tun 
•roan p-un mit 1 ?® nt-nira 

*. « Ecorchei un cadavre dans la place publi- 
« que , dit le Thalmud , et gagnez quelque chose; 
a ne dites jamais : je suis grand prêtre, je suis 
a un homme de qualité ; cette occupation ne me 
. convient pas .. NpW3 NTf?OJ W8?B 

NJH3 in>n tht N^JN "?ipw 

WtM ^ N"7>>1 NJN ND^ N13JNJN. 

o Car l'impudence est un royaume sans cou- 
. ronne » H^ft NtlEf?» NS^in. 

- Elle réussit meme contre Dieu ; » 

' P tsa d,.,i,3, ,. 
1 Sunh., io5, i. 
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mot >sfro frm <>, ie Thai- 

mud rend justice aux Juifs sur la pratique rigou- 
reuse de ces principes , lorsqu'il ajoute ' : 

mSlîD 'TUJ'lfi n^ra. « Trois sortes 
s d'animaux sont capables d'effronterie : les Juifs 
a parmi les peuples, le chien parmi les quadru- 
» pèdes, et le coq parmi les oiseaux, » Eneomiam 
Judœornm! dit BuxtôrfV 
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